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HISTOIRE NATURELLE, 

GÉNÉRALE, ET PARTICULIERE, 

PAR LEîCLERC DE BUFFON; 

N0TTTEI.I.K "Ebitio», accompagnée de Notes , et dans )aqneU<l 
les Stip|ilémeiu sont insérés dans le premier texte , à la 
place qui lenr convient. L'on y a. «jonté L'hiKtoire 
naturelle des Quadrupèdes et des Oiieanz découTcrta 
depuis la. mort de Bufiba , celle des Reptiles, des Poissons» 
des Insectes et des Vers ; enfin , l'hittoire des Plantes don^ 
ce grand ï^atoraliste n'a pas en le tema de s'occuper. 

OwTXAO* formant na Coni* con^et d'Histoire ITatnrdlaj 

RÉDIGÉ FAR C. S. SONNINI, 

aiBKBRB DE PLUSIEURS SOCIÉTÉS SATANTBfl, 

TOME SIXIÈME. 
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INTRODUCTION 

A 

L'HISTOIRE DBS MINÉRAUX. 

SEPTIÈME MÉMOIRE. 

Observations sur les ooidews acddenteUes.f 
et sur les ombres colorées. 

%Jvoï^TJ*ov se soit beaucoup occupa dans 
<^es• demien teins , de la physique des coitr 
]ei«re, il'ne parottpas qu'on ait fait de ^imds 
progrès depuis Ntwton- : ce n'est pas qu'il 
ait épuâflé la rairtiire , mais ïa pli^art des 
physicienà ont plus travaillé à le combattre 
qu'à Têntendre, et quoique ses principes 
soient claks , et ses expériences incontes- 
tables-, â y a 81 peu- de gens qui' se soient 
donné la peine d'exanûner à fond les rap- 
ports et Fensemble de ses découyertes , que 
je ne crois, pas deroir parler d'un nouveau 
genje de couleurs, sans arcù: auparavant 
donné des idées nettes sur. la production des 
couleurs , en général. 

Il y a plnsieurs moyens- de produire des 
couleurs y le premier est la réfraction r uq 
A3, 
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6 INTRODUCTION ■ 

trait de lumière qui passe à travers un 
priâme se rompt et sedivise ,,de façon qu'il 
produit une image colorée, composée d'un 
nombre inûni dé couleurs , et les reclierchea 
qu'on a faites sur cette image colorée du 
soleil , ont appris que la lumière de cet astre, 
est l'-assembla^e d'une infinité, dé rayons de 
lumière difieremraent colorés ; que ces, rayons 
oîit autant de différens dégrés de réfrangi- 
bilité que de couleurs différentes , et que 
la même couleur a constamment le même 
degré de réfrangibilité. Tous les corps dia- 
phanes j dont les surfaces ne sont pas parât 
lèies , produisent des couleurs par la réfrac- 
tion;.rordredece8 couleurs est invariable, et 
Jeur nombre quoiqu'intini a été réduit à sept 
dénominations principa:les, t^olet , indigo , 
bleu ^ vert , jaune , oranger, rouge ; chacune 
de ces dénominations répond à un intervalle 
déterminé dans l'image colorée, qui con- 
tient toutes les nuances de la couleur dé- 
nommée; de sorte quedans l'intervalle rotige, 
oU trouve toutes les nuancés de rouge ; dans 
rintervalle jaune , toutes les nuances de 
jaune, etc. et dans les confins dé cesinter-' - 
vallea , les couleurs intermédiaires, qui ne 
sont ni jaunes ni rouges, etc. Cest par de 

bonnes raisons ^ne Newton a ^é à sept le 
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AUX MINERAUX.- 7 

nombre des dénominations des eooleiiTS, l'i~ 
magecolorée dusoleil, qu'il appelle le specin 
solaire , n'offre à la première vue que cinq! 
couleurs , riolet , bleu , vei^t ^-janne et rouge ; 
ce n'est encore qu'un? décomposition im-' 
parfaite de ]a lumière , et une représenta- 
tion confuse des couleurs. Gomme ' cetta 
image est composée d'une infinité de cercles 
différemment colorés, qui répondent à au- 
tant de disques du soleil; et que c^s cercles 
anticipent beaucoup les uns sur les autres y 
le milieu de tous ces cercles est l'endroit où 
le mélany des couleurs est le plus grand , et 
il n'y a que les côtés rectilignes de l'image 
où les couleurs soient pures ; mais comme 
elles sont en même tems très-foibles, on a 
peine à les distinguer ,'et ou se sert d'un aU-^ 
tre moyen pour épurer les couleurs : c'est 
en. rétrécissant l'image du disque du soleil y 
ce qui diminue l'anticipation des cercles co- 
lorés les uns sur les autres, et par consé-» 
quent le mélange des couleurs ; dans ca 
spectre de lumière épurée et homogène , on 
voit teès-bien les sept couleur» ; on en voit 
même beaucoup plus de sept, arec un peu 
d'art ; car , en recevant successivement sur 
un fil blanc les différentes parties de ce 
spectre de lumière épurée , )'ai compté aoa- 
A4. 
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8 INTRODUCTION 

yent jusqu'à dix-huit ou vingt couleats donfc 
la différence étoit sensible à mes yeux. Avec 
de meilleurs organes ou plus, d'attention, 
on pourroit encore en compter davantage.} 
cela n'empêchp pas qu'on ne doive fixer le. 
nombre de leur dénomination à nept , ni 
plus ni moins ; et cela , par une raison bien, 
fondée, c'est qu'en divisant le spectre de 
lumière épurée en sept intervalles , et su!" 
fVant la proportion donnée par Newtony 
chacun de ces intervalles contient des cou- 
leurs, qui, quoique prises toutes ensemble^ 
sont indécomposables par le prisn|f et par 
quelqu'art que ce soit , ce qui leur, a fait 
donner le noin de eouleur$ primitives. Si au 
Jieu de diviser le spectre en sept, on ne le 
divise qu'en «ix,. ou cinq , ou quatre, ou 
,trois intervalles, alors les couleurs conte-^ 
nues dans chacun de ces intervalles, se dé- 
composent par le prisme , et par conséquent 
ces couleurs ne sont pas pures, et ne doivent 
pas être regardées comme couleurs primi- 
tives/ On ne peut donc pas réduire les cou- 
leurs primitives à moins de sept dénomina- 
tions , et on ne doit pas en admettre un plus, 
grand nombre , parce qu'alors on diviseroit 
inutilement les intervalles en deux ou plor 
sleuTâ parties , dont les coulemrs seroiejxt 
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AUX MINERAUX 9 

î3e la m^e natare , et ce seroit partager nul 
à propos une même ^pècé de couleur, ^ 
donner des noms différens à des choses 
semblables. 

Il se trouTe par un hasard singulier, que 
retendue proportionnelle de ces sept intep- 
"valjes de couleurs, répond assez juste à 
l'étendue proportionnelle des sept tons de la. 
. musique, mais ce n'est qu'un hasard dont 
on ne doit tirer aucune conséquence ; ces 
deux résultats sont indépendans Tan dé 
l'autre, et il faut se livrer bien aveuglé^ 
ment à l'esprit de système pour prétendre ^ 
en vertu d'un rapport fortuit, soumettre 
r<eîl et l'oreille à des lois communes, et 
traiter l'un de ees organes par les règles de 
l'antre, en imaginant qu'il est possible de 
Ëûre un concert auxyeu:^ ou un paysage aux 
oreilles. 

- Ces sept couleurs, produites par la réfrac- 
tion sont inaltérables, et contiennent toutes- 
les couleurs et tontes les nuances de couleurs 
qui sont au monde j les couleurs du prisme ,- 
celles des diamans , celles de l'arc-en-ciel ,. 
des images des halos , dépendent toutes de 
la réfraction , et en suivent exactement les 
lois. ' 

La réfraction n'est cependant pas let seul 
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lo INTRODUCTION 

moyen pour produire des couleurs , la îu-> 
mière a de plus que sa qualité réfrangible 
d'autres propriétés qui, quoique dépendante» 
de la même cause générale , produisent des ef- 
fets différens; delamêmefaçonquelalumière 
se rompt et se divise en couleurs en passant 
d'un milieu dans un autre milieu iranspa-^ 
rent , elle se rompt aussi en passant auprès 
des surfaces d'un corps opaque : cette espèce 
de réfraction qui se fait dans le même milieu, 
s'appelle inflexion^ et les couleurs qu'elle 
produit, sont les mêmes que celles de la ré- 
fraction ordinaire j les rayons violets qui 
sont les plus réfrangibles, sont aussi les plus 
fleidbles , et la frange colorée par l'inflexion 
dé la lumière ne diffère du spectre coloré 
produit par la réfraction, que dans la forme; 
et si l'intensïté des couleurs est différente, 
l'ordre en est le même , les propriétés toutes 
semblables , le nombre égal , la qualité pri- 
mitive et inaltérable commune à toutes , 
soit dans la réfraction, soit dans l'inflexion 
qui n'est en effet qu'une espèce de réfraction. 
Mais le plus puissant moyen que la nature 
emploie pour produire des couleurs , c'est 
la réflexion (i); toutes les couleurs maté- 

(i) J'avooe que je ne peme pas comme Newton an 
sujet de la râflexibilitê i.ts cliffércns rayons de la lu- 
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AUX MINERAUX i» 

rxelles en dépendent, le vermillon n'est 
rouge que parce qu'il réfléchit abondam- 
ment les rayons rouges de la lumière , et 

mière. Sa définition de la TÉllexibilité n'est pu auen 
générale pour être satisiâiaaute ; il e«t sôr qne la pLa« 
grande facilité A être réfléchi est la même chose que la 
pins grande réflexibillté , il faut que cette plus grande 
facilité soit générale pour tons les cas ^ or qui sait si 
le rayon violet se réfléchit le pins aisément dans toiM 
les cas , à cause qne dans on cas particnlier il rentra 
plutAt dans le verre que les autres rayons j la réflexitm 
de la lumière suit les mêmes lois que le rebondisse- 
ment de tons les corps à ressort jde-là on doit conclura 
qne les particnles de lumière sont élastiques , et par 
conséquent la réflezibilité de La lumière sera tonjours 
proportionnelle & son ressort , et dès-lors les rayons 
les pins réSextbles seront cenr qui auront le- plus de 
ressort ; qualité difhcile à mesurer dans la matibre de 
la Inmière , parce qu'on ne peut mesnrer l'intensité 
d'an ressort qne par la vitesse qu'il prodâit; il fandroit 
donc pour qu'il fût possible de faire une expérience 
-sur cela, que les satellites de Jnpiter fussent îUu- 
minés successivement par tontes les conleurs du 
prisme, pour reconnoltre par leurs éclipses s'il y 
anroit plus ou moins de vitesse dans le mouvement 
de la lumière violette qne dans le mouvement do 
la lumière ronge ; car ce n'est qne par la wmparaisoa 
de la vitesse de ce» deux dîfi'érens rayons qu'on peut 
■avoir si l'un a plus de ressort que l'autre ou plus 
de réSexibilité. Mais on n'a jamais observé que les 
ntcUitva, an woment de lenr émersion, aient d'abci-d 
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t» INTRODUCTION 
qu'il absorbe les autres ; Toutrenier ne paroîï 
bleu que parce qu'il réfléchit fortement les 
rayons bleus, et qu'il reçoit dans ses pores 
tous les autres rayons qui s'y perdent. H 
en est de même des autres couleurs des Corps 
opaques et transparens f la transparence dé- 
pend de l'unifqrmité de densitéj lorsque les 
parties composantes d'un corps sont d'égale 
densité , de quelque figure que soient ces 
mêmes parties, le corps sera toujours trans- 
irent Si l'on réduit un corps transparent 
à une fort petite épaisseur, cette plaque 
niince produira des couleurs dont l'ordre/«t 

para violeta , et eiunite éclairÉg Buccessiveiiient âtt 
tontes les couleurs au prisme ; donc il est à présumer 
qae les rayons de lumière ont à peu près tons un 
ressort égal , et par conséquent autojit de rèflexibilité. 
D'ailleurs le ^s particalîer oh le violet parott être 
plus réflexible ne vient que de la réfraction, et ne 
paroit pas tenir à la réflexion , cela est aisé à dé- 
montrer. Newton a fiût voir , à n'en pouvoir douter , 
c|ue les rayons différens sont inégalement rëfrangibles , 
que le rouge l'est le moiiu et le violet le plus de 
tous ; il n'est done pas étonnant qu'à une certaine 
obliquité le rayon violet se trouvant en sortant du 
prisme plus oblique à la surface que tous les antres 
rayons , il soit le premier saisi par l'attraction du 
verre et contraint d'y rentrer , tandis que les autres 
rayons , dont l'obliquité est moindre , coutinnenl l«ur 
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AUX MINÉRAUX. iS 

les principales apparences sont fort diffé- 
rentes des phénomènes du spectre, ou de la 
£range colorée ; aussi ce n'est pas par la ré- 
fraction qae ces couleurs spnt produites ,- 
c'est par la. Té&exion:le8 plaques minces des 
oarps tnuosparens, les bulles de savon, les 
plumes des oiseaux, etc. paroissent colorées 
parce qu'elles réfléchissent certains rayons , 
et laissent passer ou absorbent les autres ; 
ces couleurs ont leurs lois, et dépendent d* 
l'épaisseur de la plaque mince, une certaine 
'épaisseur produit constamment une certain* ' 
couleur, toute autre épaisseur ne peut la 

route sans Ëtr« anex attirés , pour itn obligis de 
rentrer daus I« Terre ; ceci n'est donc pa* , comme 
le prétend Newton , une TTtiie réflexion , c'est senle- 
inent une suite de la réfraction. Il me semble qu'il 
ne devoit donc. pas assurer en général qne les rayons 
les pins réîrangibles ëtoient let plus réflexîbles. Cela 
ne me parolt vrai ^'en piftnaut cette suite de la 
réfraction pour une réflexion , ce qui n'en est pas 
nne ; car il est évident qu'âne lumière qui tomba 
anr un miroir et qui eu rejaillit en formant un angle 
de réflexion égal à celui d'incidence , est dans un 
cas bien différent de oelui o& elle se trouve au sortir 
d'un Terre ai oblique k la surface qu'elle est contrainte 
d'y rentrer ; ces deux phénomènes n'ont rien de com- 
mun, et nepeuTcati à mon MYiSf s'expliqaH par 
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i4 INTRODUCTION 
produire , mais en produit une autre ; ^ 
lorsque cette épaisseur est diminuée .à Pin^ 
£ni , en sorte qu'au lieu d'une plaque mince 
et transparente on "n'a plus -qu'une surface 
polie sur un corps opaque, ce poli qu'on, 
peut regarder comme le premier degré de 
la transparence, produit aussi des couleurs 
parla réflexion, qui ont encore d'autres loisj 
car lorsqu'on laisse tomber un trait de lu^ 
-mière sur un miroir de métal.,, ce trait de 
lumière ne se réfléchit pas tout entier sous, 
le même angle, il s'en. diverse une partie 
qui produit des couleurs dont les phéno^ 
mènes , aussi bien que ceux des plaques 
minces, n'ont paâ encore été assea observés. 
Toutes les couleurs dont je viens de parler 
sont naturelles çt dépendent uniquement des 
propriétés de la lumière j mais il en est d'au- 
tres qui me paroissent accidentelles et qui 
dépendent autant de. notre organe qu« 
de l'action de la lumière. Lorsque l'œil 
est frappé ou pressé , on voit des couleurs', 
dans l'obscurité , lorsque cet organe est 
mal disposé ou fatigué, on voit encore des 
couleurs ; c'est ce genre de couleurs que j'ai 
cru devoir appeler couleurs accidentelles , 
pour les distinguer des couleurs naturelles , 
et parce qu'en effet elles ne paroissent jamais 
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AUX MINERAUX. i5 

igae Icnnique Vorgane est forcé ou qu'il a été 
trop fortement ébranlé. 

Personne n'a fidtavantledocteur Jurm(i) 
ia moindre observation sur ce genre de coa- 
ileurs, cependant elles tiennent aux couleurs 
naturelles par plusieurs rapports , et )'ai 
"découTert une suite de phénomènes singtt- 
ïrers sur cette matière, que je vais rappor-* 
ter le plus succinctement qu'il me sera po^ 
«ible ( a ). 

:Ijarsiqu'on regarde fixement et long-fems 
une tache ou une figure rouge sur un fond 
blanC) comme un petit carré de papier rouge 
sur un papier blanc, .on voit naître autour 
dupetit carré ronge une espèce de couronne 

(i) EsMt , Upon dUtinct and indiatinct vUion , 
page 1 15 des Botes sur l'optîqiM de Smith , tom* II , 
imprimé à Cambridge en i/SS. 

(a) En ceci , comme en beaucoup d'antres points 
de physiqne , Boffon k donné Vimpnlsion. Depuis la 
implication de ses expériences snr les couleurs acci- 
dentelles , plaaieuTs savans ont travaillé sur le mêma 
«njet. Voyea plus particnliiremenl une longue et 
belle Dissertation de M. Scberfier, professeur de ma- 
tfaématiqaea à l'université de Vienne , traduite de 
l'allemand par M. Bemoulli , et insérée dans ]« 
Journal de Physique du mois de mars 1785 -, le mé- 
moire de M, £pinui , membre da l'académia impé- 
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d'un vert foible j en cesainit de regarder \» 
carré rouge, si on porte l'œil Sur le papier 
bjanc, on TOit très-distinctement un carr^ ■■ 
d'un Tert tefidre } tirant un. peu surlebleu;. 
cette apparence subsiste plus ou moins long- 
lems , selon que l'impression de la couleur 
jronge a été plus ou moins forte. La grandeur 
du carré vert imaginaire , est la même que 
celle du carré réel rouge , et ce vert ne s'é- 
vanouit qu'après que l'œil s'est rassuré et 
B*est porté succeasiveihent sur plusieurs 
autres objets dont les images détruisent l'im- 
{U'ession trop forte causée par le rouge. ■ 

£n regardant fixement et long-tems ono 
tache jaune sur un.fond blanc, on voitnattre 
autour de la tache une couronne d'un bleu 
pâle, et en cessant de regarderla tache jaune 

liale de Saint-Pétenbourg , ayant pour titre: Obter- 
vationes queedamad opticam ptrtintnte» , et comprit 
âaiu les nuQTeaux commentaires de l'Académie des 
sciences de Fètcrsbourg; plnrieursMéœoireid'optiqae 
par le doctenr de GoJlart, médecin des hftpitaox d« 
Veryiera , et membre des académies de Dijon et d« 
Bruxelles , inaéréi dans le Journal de Phrsiqae pen- 
dant l'année 1776; enfin , la Dissertation qa'on phy- 
sicien français a publiée dans le même recueil , caliiex 
da mais de JDÎii 1787. 

Soxmni. 

et 



Uigiliz^bv Google 



AUX MINERAUX. 17 
et portant son œil sur un autre endroit du 
fond blanc , on voit distinctement une tache 
bleue de la même figure et de la même 
'grandeur que la tache jaune , et cette appa- 
rence dure au moins nwsai lojig-tems que 
l'apparence du vert produit. par le rouge. 
Il m'a même paru, après avoir fait liioi- 
même , et après avoir fait répétercette espé-. 
rience à d'autres dont les yeux étoient meil- 
leurs et plus fort^ que les miens , que cettQ 
impression du jaune étoit plus forte que celle 
du rouge , et que la couleur bleue qu'elle 
produit s'effaçpit plus difficilement et subsis-, 
toit plus long-tems quela couleur verte pro- 
duite par le rouge j ce qui, semble prouver 
ce qu'a soupçonné Newton , que le jaune 
est de toutes les. cpuleurs celle qui fatigue 
le plus nos yeux. , -; 

Si l'on regarde fixement et long-tems 
une tache verte sur, un fond blanc, on voit 
naître autour de la tache verte une couleur 
blanchâtre, qui est à peine colorée d'une 
petite teinte de pourpre^, ^ais -en; cessant 
de regarder la tache verte j et en portant 
l'œil sur un autre endroit du fond blanc y 
on voit distinctement une tache d'un pourpre 
pâle, semblable à la couleur d'une amétliyste 
pâle ; cette apparence 'est plus foible , et ne 
TOMB Vï. B 
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dure pas , à beaucoup près , aussi long-tem» 
que les couleurs bleues et vertes produites 
par le jaune et par le rsuge. ' 

De même en regardant fixement et long- 
tems une tache bleue sur un fond blanc , on 
voit naître autour de la tache bleue une 
couronne blanchâtre un peu teinte de rouge , 
et en cessant de regarder la tache bleue, et 
portant l'œil sur le fond blanc , on voit une 
tache d'un rouge pâle , toujours de la même 
figure et de la même grandeur que la tache 
bleue , et cette apparence ne dure pas plus 
long-tems que l'apparence pourpre produite 
par la. tache verte. 

En regardant de même avec attention une 
tache noire sur un fond blanc, on voit nïdtre 
autour de la tache noire une couronne d'un 
blanc vif, et cessant de regairder la tache 
noire, et portant l'œil sur un antre endroit 
du fond blanc, on voit la figure de la tache 
exactement desstiiéé'èt d'un blanc beaucoup 
plus vif que celui du foiîd ; ce blanc n'est 
pas mat, c'est un blanc brillant semblable 
ou blanc du premier ordre des anneaux 
colorés décrits par Newton; et au contraire, 
si on regarde long-tems une tache blanche 
sur un fond noir, on voit la tache blanche 
se décolorer; et en poi-tant l'œil sur un 
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autre endroit du fond noir j on y voit une 
tache d'un noir plus vif que celui du fond. 

Voilà donc une suite de couleurs acci- 
dentelles qui a des rapports Avec la aiiite 
des couleura naturelles j le rouge naturel 
produit Je vert accidentel , le jaune produit 
le bJeu , le vert produit le pourpre , le bleu 
produit le rouge, le noir produit le blanc, 
et le blanc produit le noir. Ces couleurs 
accidentelles n'existent, que . dans l'organe 
fatigué , puisqu'un autre œil ne les apper- 
çoit pas ; elles ont même nne apparence qui 
les distingue des couleurs' naturelles, c'est 
qiiVllés sont tendres , brillantes , et qu'elles 
paroissÊnt être à différentes distances , selon 
qu'on les rapporte à des objets voisins ou 
éloignés. 

Toutes ces expériences ont été faites sur 
des couleurs mattes avec des morceaux de 
papier ou d'étoffes colorées , mai» elles réus- 
sissent encore mieux lorsqu'on les fait sur 
des couleurs brillantes , comme'avec de l'or 
brillant et poli, au lieu de papier ou d'étoffe 
jaune ; aVec de l'argent brillant , au lieu de 
papier blanc; avec du lapis , au lieu de pa^ 
pier bleu , etc. l'impression de ces couleura 
brillantes est plus vive et dure beauooupplus 
long-tenis. / ** ' , , 

Ba 
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peu à peu ; elle reste dans l'œil même après 
l'avoir fermé. Ce que je viens de dire du 
carré rouge , arrive aussi lorsqu'on regarde 
très-long-'tems un carré jaune ou noir , pu 
ée toute autre couleur, on voit de même 
le cadre jaune ou noir, la croix et le rec- 
tangle; et FimprCTsion qui reste est un rec- 
tangle bleu, si on a regardé du jaune; un. 
rectangle blazic brillant , si on a regardé un 
carré noir , etc. 

J'ai fait faire les expériences que je vienî 
de rapporter à lîlusîeurs personnes , elles ont 
vu comme moi les mêmes couleurs et les 
mêmes apparences. 

Un de mes amis m'a assuré à cette occa- 
sion, qu'ayant regapdé un jour une éclipse 
de soleil par un petit trou , il avoit porté 
pendant plus de trois semmnes l'image co- 
lorée de cet astre sur tous les objets ; que 
quand il fixoit ses yeux sur du jaune 
brillant , comme sur une bordure dorée , il 
voyoit une tache pourpre , et sur du bleu 
comme sur un toit d'ardoises , une tache 
verte. J'ai moi - même souvent regardé le 
soleil et j'ai vu lés mêmes couleurs ; mais 
eomme je craignoïs de me faire mal aux 
yeux en regardant cet astre , j'ai mieux aimé 
continuer mes expériences sur des étoffes 
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Colorées , et j'ai trouvé qu'en effet ces cou- 
leurs accidentelles changent en se mêlant 
avec les couleurs naturelles , et qu'elles 
suivent les mêmes règles pourles apparences; 
car lorsque la couleur verte accidentelle, 
produite par le rouge naturel , tombe sur 
un fond rbuge brillant , cette couleur verte 
devient jaune ; si la couleur accidentelle- 
bleue , produite par le jaune vif, tombe sur 
Un fond jaune , elle devient verte; en sorte 
que les couleurs qui i-ésultent du mélange 
de ces couleurs accidentelles avec les cou- 
leurs naturelles , suivent les mêmes règles 
et ont les mêmes apparences que les cuu- 
leur& naturelles dans leur composition et 
dans leur mélange avec d'autres couleurs 
naturelles. 

Ces observations pourront être de quelque 
utilité pour la connoissance des incommo- 
dités dra yeux, qui viennent probablement 
d'un grand ébranlement causé par l'impres- 
sion trop vive de la luraièi-e ; une de ce» 
incommodités , est de voir toujours devant 
ses yeux des taches colorées , des cercles 
blancs ou des points noirs comme des ' 
mouches qui voltigent. X'ai ouï bien des 
personnes se plaindre de cette espèce d'in- 
eommodilé , et j'ai lu dans quelques auteurs 
B 4 
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de médecine, que la goutte sereine est 
toujours précédée de ces points noirs. Je ne 
sais pas si leur sentiment, est fondé sur 
l'espérience , car j'ai éprouvé moi-même 
cette incommudité , j'ai vu des points noirs 
pendant plus de trais mois en si ■ grande 
quantité que j'en étois fort inquiet-; j'avois 
apparemment' fatigué mes yeux en faisant 
et en répétant trop souvent les expériences 
précédentes , et en regardant quelquefois 
le soleil , car les points noirs ont paru dans 
ce même tems , et je n'en avois jamais vu 
de ma vie ; mais enfin ils ni'incommodoieut 
tellement , sur-rtout lorsque je regardois au 
grand jour des objets fortement éclairés, 
quej'étois contraint-de détourner les yeux; 
le jaune sur-tout m'étoit insupportable , et 
j'ai été obligé de changer des rideaux jaunes 
dans la chambre que j'habitois et d'en mettre 
de verts j j'ai évité de regarder toutes les 
couleurs trop fortes et tous les objets bril-' 
lans, peu à peu le nombre des points noirs 
a diminué, et actuellement je n'en suis plus 
incommodé. Ce qui m'a convaincu que ces 
points noirs viennent de la trop forte im- 
pression de la lumière, c'est qu'après avoir 
regardé le soleil , j'ai toujours vu une 
image colorée que je portois plus ou moins 
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long-tems sur tous- les objets , et suivant 
arec altention les différentes nuances de 
cette image colorée , }'ai reconnu qu'elle se 
décoloroit peu à peu , et qu'à la fin je ne 
portois plus aur les objets qu'une tache 
noire , d'abord assez grande , qui diminnoit 
ensuite peu à peu , et se réduisoit enfin à 
un point noir. 

Je vais rapporter à cette occasion un feit 
qui est assez remarquable, c'est que' je 
n'étois jamais plus incoiiunodé de ces points 
noirs que quand le ciel étoit couvert de 
nuées blanches , ce jour me fatiguoit beau- 
coup plus que la lumière d'un ciel sei-ein., 
et cela parce qu'en . effet la quantité de lu- 
mière réfléchie par un ciel couvert de nuées 
blanches , est beaucoup plus grande que la 
quantité de lumière réfléchie par l'air par 3 
et qu'à l'exception des objets éclairés im- 
médiatement par les rayons du soleil , tous 
les autres objets qui sont dans l'ombre , sont 
beaucoup moins éclairés que ceux qui le 
sont par la lumière réfléchie d'un ciel cou-r 
vert de nuées blanches. 

Avant que de terminer ce mémoire , je 
crois devoir encore annoncer un fait qui 
paroîtra peut-être extraordinaire , mais qui 
n'en est pas moins certain » et que je suis 
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fort étonné qu'on n'ait paa observé ; c'est 
que les ombres des corps qui par leur es- 
ience doivent être noires , puisqu'elles ne 
sont que la privation de la lumière , que 
les ombres , dis-je , sont toujours .colorées 
au lever et au coucher du soleil ; j'ai observé 
pendant l'été de Tannée 1 743 , plus de trente 
aurores et autant de soleils couchans, toutes 
les ombres qui tomboient sur du blanc , 
comme sur une muraille blanche, étoient 
quelquefois vertes , mais le plus souvent 
bleues , et d'un bleu aussi vif que le plus 
htl azur. Pai fait voir ce phénomène à 
plusieurs personnes qui ont été aussi sur- 
prises que moi ; la saison n'y fait rien , car 
il n'y a pas huit jours ( 1 5 novembre 1745 ) 
que j'ai vu des ombres bleues, et quiconque 
voudra se donner la peine de regarder 
l'ombre de l'un de ses doîgls au lever ou 
au coucher du soleil sur un morceau de 
papier blanc, verra comme moi cette ombre 
bleue. Je ne sache pas qu'aucun astronome ^ 
qu'aucun physicien , que personne , en un 
mot , ait parlé de ce phénomène, et j'ai cru 
qu'en faveur de la nouveauté on me per- 
mettroit de donner le précis do cette ob- 
servation. 
Au mois de juillet 1745, comme j'étoi» 
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occupé de mes couleurs accidentelles , et 
que je cherchois à voir le soleil, dont rœil 
soutient mieux la lumière à son coucher 
qu'à toute autre- heure du jour , pour recoii' 
noître ensuite les couleurs et les changemens 
xle couleurs causés par cette impression , je 
remarquai que les ombres des arbres qui 
tombôient sur une muraille blanche étoient 
vertes ; j'étois dans un lieu élevé , et le soleil 
9e couchoit dans une gorge de montagnes , 
en sorte qu'il me paroissoit fort abaissé au- 
dessous de mon horizon ; le ciel étoit se- 
rein , à l'exception du couchant qui , quoi- 
qu'exempt de nuages-, étoit chargé d'un ri- 
deau transparent de vapeurs d'un jaune jrou- 
geâtre, le soleil lui-même fort rouge, et sa 
grandeur apparente au moins quadruple de 
ce qu'elle esta midij je vis donc très-distinc- 
tement les ooibres des arbres qui étoient 
à 30 et 5o pieds de la muraille blanche , 
colorés d'un vert tendre tirant un peu sur 
le bleu ; l'ombre d'un treillage qui étoit à 
trois pieds de la muraille , étoit parfaitement 
dessinée sur cette muraille, comme si on 
l'avoit nouvellement peinte en vert-de-gris ; 
cette apparence dura près de 5 minutes, 
après quoi la couleur s'affoiblit avec la lu- 
mière du soleil , et ne disparut entièrement 
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qu'avec les ombres. Lé lendemain, au lever 
du soleil , j'allai regarder d'autres ombres 
-sur une muraille blanche , mais au lieu de 
■les trouver vertes , comme je m'y attendois, 
je les trouvai bleues ou plutôt de la cou- 
leur de l'indigo le plus vif; le ciel étoit se- 
:rein., et il, n'y avoit qu'un petit rideau de 
vapeurs jaunâtres au levant , le soleil se le- 
voit sur une colline, en sorte qu'il me pa- 
jK>issoit élevé au dessus de mon horizon , 
les ombres bleues ne durèrent que trois 
minutes , après quoi elles me parurentuoires ; 
Je même jour je revis au coucher du soleil 
les ombres vertes , comme je les avois vue» 
-la veille. Six jours se passèrent ensuite sans 
pouvoir observer les ombres au coucher du 
«oleil,- parce qu'il étoit toujours couvert de 
-nuages^ le septième jour je vis le soleil à 
son cGucher,les ombres n'étoient plus vertes, 
mais d'un beau bleu d'azur : je remarquai 
que les vapeurs n'étoient pas fort abondan- 
tes , et que le soleil ayant avancé pendant 
sept jours j se couchoit derrière un rocher 
qui le faisoit disparoître avant qu'il pût 
s'abaisser au dessous de mon horizon'. De- 
puis ce tems j'ai très-souvent observé le» 
ombres , soit au lever , soit au coucher du 
soleil, et je ne les ai vues que bleues , quel- 



Uigiliz^bv Google 



AUX minéraux; 39 

quefois d'un bleu fort vif, d'autres fois d'un 
bleu pâle, d'un bleu foncé, mais oonstam- 
ment bleues. 

Ce mémûire a été imprimé dans ceux de- 
Tanadémie royale des sciences, année 1745,. 
Voici ce que je croia.devoir y ajouter aujour- 
d'hui (année 1773). • 
Des' .observations, plus fréquentes m'ont 
&it reconnoîtré que :ies oinbres ne parois-J 
sentjamaisvertes-aùlever ouaucoucherdui 
soleil , que quand l'horizon est chargé de> 
beaucoup de vapeurs rouges ; dans tout autre> 
cas , les Ombres sont^ toujours : 'bleoas ,' -et^ 
d'autant plus bleues que ie ciel es^ plti«i 
■serein; Cette cowlaui bjeae des.oinbres n'est 
autre cjiose que la couleur mêmetde.r^ir,' et 
je ne sais pourquoi quéiqaes physicieps ont 
dé&niYAir un^^i^f invisible {i)j iàoéorè^ in- 
sipide , puisqu^il.caticertàixt querazûrcéleafei 
n'estautre oliqsè xjuia ia couleur dé l'aicç qu'à 
la vérité il fdwtjUrte grande épaisseur d'air,' 
pour que notre œil S'aperçoive de là couleur^ 
de cet.:é}ément, nuis qiie néanhfoins lonst. 
qu'on regaxde.'dé loin dés objets sombires^ om 
les voit toujqui^pjus ini moins- l>lelnst:Cett& 
observation ^ueJ^iphyéicieusn'avtkKhtpas: 

(1) Dictionnaire 'de chimie, article dc^l^Air. , . 
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faite sur les ombres et aur les objets sombres 
vus de loin , n'avoit pas échappé aux habiles 
peintres , et elle doit en effet servir de base 
à la couleur des objets lointains , qui tous 
auront une nuance bleuâtre d'autant plus 
sensible, qu'ils seront supposés plus éloignés 
du point de vue. 

On pourra me demander comment cette 
couleur bleue qui n'est sensible à notre œil 
que quaœl il y a une très-grande épaisseur 
d'air, se marque néanmoins si fortement à 
quelques pieds de distance , au lever et au 
coucher du soleil? Comment il est pos- 
sible que cette conlenr de l'air, qui est à 
peine sensible à dix mille toises de distance ,- 
puisse jlonner à l'ombre noire d'un "treil- 
lage , qui n'est éloigné de la muraille blanche 
que de trois pieds , une conlenr du plus beau 
bleu, c'est eneffet delà solution de celle ques- 
tion qiie dépend l'expliBfttion du phéno- 
mène, li est certain que la petite épaisseur 
d'air , qui' n'<est qae de trois pieds , enti% le 
treillage, et la muraille:, ne peut pas dûnuei^ 
à la couleur noire de l-ombre une nuance 
aussi forte de bleu 5 si cek. étoit , on verroit 
à midi et dans, toiis les • autres- tems du jour , 
les oml»%s bleues , comme on les voit an 
lever et au coucher du soleil. Ainsi cette 
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apparence ne dépend pas uniquement, ni 
même presque point du tout , de l'épaisseur 
de l'air , entre l'objet et l'ombre. Mais il faut 
considérer , qu'au lever et au coucher du 
soleil, la lumière de cet astre étant affoiblie 
à la surface de la terre , autant qu'elle peut 
l'être par la plus grande obliquité de cet 
astre , les ombres sont moins denses , c'est- 
â-dire , moins noires dans la même pro- 
portion , et qu'en même tems la terre n'étant 
plus éclairée que par cette foible lumière du 
soleil, qui ne fait qu'en raser la superficie, 
la masse de l'air qui est plus élevée, et qui, ■ 
par conséquent, reçoit encore la lumière 
du soleil bien moins obliquement , nous 
renvoie cette lumièi-e , et nous éclaire alors 
autant et peut-être plus que le soleil. Or, 
cet air pur et bleu ne peut nous éclairer 
qu'en nous renvoyant une grande quantité 
de rayons de sa même couleur bleue, et lors- 
que ces rayons bleus que l'air réfiéchil , 
tomberont sur des objets privés de toute 
autre couleur , comme les ombres , il les 
teindront d'une plus ou moins forte nuance 
de bleu , selon qu'il y aura moins de limiière 
directe du soleil, et plus de lumière réflé- 
chie de l'atmosphère. Je pourrois ajouter 
plusieurs autres choses qui viendroient à 
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l'appui de cette explication , ïuais je pense que 
ce que je viens de dii^, est suffisant pour 
que les bons esprits l'entendent et en soient 
satisfaits. 

Je crois devoir citer ici quelques faits ob- 
servés par M. l'abbé Millot, ancien grand- 
vicaire de Lyon , qui a eu la bonté de me les 
communiquer par ses lettre des 18 août 
I754et 10 février i755, dont voici l'extrait., 
« Ce n'est pas seulement au lever et au cou- 
cher du soleil , que les ombres se colorent. 
A midi,, le ciel étant couvert de nuages^ 
excepté en quelque» endroits, vis-à-vis d'une 
de ces ouvertures que laissoient entr'eux les 
nuages, j'ai fait tomber des onibres d'un fort 
beau bleu sur du papier blanc, à quelques 
Tpas d'une fenêtre- Les nuages s'étant joints, 
le bleu disparut. J'ajouterai en passant., 
que plus d'une fois j'ai vu l'azur du ciel se 
peindre , comme dans un miroir , sur une, 
muraille où la lumière tomboit oblique-, 
ment. Mais voici d'autres observations plus 
importantes, à mon avis j avant que d'en, 
faire le détail, je suis obligé de tracer la topo- 
graphie de ma chambre : elleest à un troisième 
étage; la fenêtre, près d'un angle au cou- 
chant , la porte presque vis-à-vis. Cette 
porte donne dans une galerie, au bout de 
laquelle 
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laquelle « à deux pas dâ idif^iUuKf , , est tan* 
fenêtre située an. uû^. Ij^a-jj^iuM. du deux! 
fenêtres se Téiuiwientr^<p«wtct étdni ouverte 
contre une desiuuraille3.;et c^est-là qoéj'ai. 
vu des (mibzeft colorées ,'ipresqu'à . toata) 
heure; iqai» prjnclp«}içineint; sur les dÛ! 
heures da matin-' Le» r^y <m^ du soleil quéi l» 
fenêtrç de i^ galerie i%C94t «tcpce otiliqu»^ 
ment, ne tombent , point p^i; celle de la 
cIuLmi}i?ç^,s^,lA;mur9Ate dont }« vjenti dtf 
parler.- ...;,. , , : . ■ ] . ',,-., ■ 

• » Je plape.^.guelqutss ^oçj^fidf e«Ue mon 
raille de^jC^ajisefi de txn^ à ^w>i9f percé. . hea 
ombres en.5pntalors:d^iÇpiit}^n.<QUclquAfpis 
très-yxives, Ten ai tu qqfsqifoique projetée 
du même côté, étoient }'ihw 41*4^ Tiert.foa^î 
l'autre d'un bel azur. QuaAd la lumière est 
tellenient ménagée , que les ombres soient 
égfdement sensibles de part et d'autre, celle 
qui est opposée à la fenêtre de la chambre 
est ou bleue ou violette j l'autre tantôt verte , 
tantôt jaunâtre. Celle ~ ci est accompagnée 
d'une espèce de pénombre bien colorée, qui 
forme comme une double bordure bleue d'un 
côté, et de l'autre verte ou ronge ou jaune, 
selon l'intensité de la lumière. Que je ferme 
les volets de ma fenêtre, les couleurs do 
cette pénombre n'en ont souvent que plus 
Tome yi. , C 
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d^fdatj- elleff disparoifisent si je ferme la porte 
à moitié. Je dâiisajbuter que le phénomène 
n^t/pofi à'beanècmp pi^ssisensibleenliiver. 
Ma fenêtre est'aù couchant d'été} je fis mes 
ptfemières expériences dans cette saison^ dans 
ttn.'^tems où les'Xayona du soleil tdii&oient 
ofcliqu^uent'sur la '.muraille qui fkit angle 
av^Qoelle où les ^Âribres se coloroient ^. 
-■■■!Oii'T0it ^afces observatîonï dé M. l'àbbÔ 
MiHoti qu'il BilfËt'q^uela lumière dli soleil 
tombe très - obliquement sur une sur&ce | 
pour que l'aaùP'du'ciel , ddnï'lâ lumière 
tombe toujours' directement , s*^y '"peigne et 
colore lies ombtèfe'JMais'leè antres àppàrenee^ 
doiit il Ëût'Weri^eiiY hé dépendent que de 
lapeBitiori-'dféà'iieTts; et d'antres èifconstaiicei 
àecesboiré». '' ■ ' 
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INTROÛUGTION 

L^HIS'TJÔl'BLJÊ, ' DES ," MliNÈRA,ïî'^ 

partïe' ''ExPÈ'p.k;t;^r0È:^ 

HUITIÈME MÉMO IRE.' 

Expérieneés mr lapeiantBwi dafeityCt tur la 

durée de' l'incand^cfince. ; . ., 

J E crob devoir rappeler ici quelques-unes 
desr chosesique jlai.di*«i^idfti?8 4'iuJi!oduçtion 
qui'précèiLe jcpaitinéatQÛ:iBs,'«iin ^ue c^ux 
qm.neiles aiùDienit fifts bidft {présents , l>ui»- 
seiit né^moïjiBeatândK ce^qui fait J'otjet 
de celai-«i. Ji£)fHU neipeut gUère.çxJatei: 9^119 
lunlière-.'etf jamais 3tiJ>8,cbàku^., Undis.quç 
la. lumiËre: exiate souTent séJis: cbakur sen- 
sible, caKnrilé.la.chaleuriëxiate encote plui 
souvent sàufflumiè^e; l'on peut donc,coit- 
sldéver la luinière -et la' chaleur cotnmç deux 
propriétés dafeii> ou plutôt comme les deux 
seuls effets par lesquels, nous le rçppnnois- 
sons; maianousaTons montré que ces deux 
effets ou ces deux- propriétés ne soitt pa<, 
C a 
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toujours essentiellement liés ensemble , quA 
souvent ils ne sont ni siinaltanés ni con- 
teiuDorains, puisque dans de certaine» cir- 
constances on' sent de la chaleur lorig-tenis 
avant tj^ue la lumière paroisse ^ et que dans 
d'auli^s, ci^conaUnce^ on vc^t de. 1^ lu^ij^Te 
lô'ng-ièms avant ^e 'sentir de Ta cliâleur^ 
et même souvent sans en sentir aucune , et 
nousIftVOns ditquetpovïrtaiBOiinerjastQsur 
]a nature du feu , il falloit auparavant tâcher 
de ■rectonnoîtrèi:' celle' de la- Itnnière et celle 
de la chaleur v~'^i' sont" les principes réels 
dont l'élément du feu nous paroît être com- ■ 
pdsê. ''■^•'■- '■ ''i' '■-'■■ -i-ii-i:]--'!'! ■■■'■•' -j ■'■'■ . • :. 

f'- (^Nodà a-^cds i^ vt^' qaèi ^la^ lumière «sb uns 
îna^re mobile, -élMtiqueretpesakte, c'est- . 
à-dire , smcBptfbleJ ad^i-ttractioM ■■, .'«aimme 
t&utei les' autres màtières'j^ott'détnufttré 
, qu'elle 'ek mobUa ,' letiinêine -oM'a déie^tninii 
le idégfé tfe-Sài ^tësserrmmense,- par 'le 'très- 
petit ttHiB qu?«Ue emploie à venir doï satel- 
litbs de Jupiter 'jusqu'ànous.On.a.neconnu 
Bbrt élasticité qai''«^t.pre8qaeiinfinie.'par 
l-é^lité de l'angle de' son incidence .et de 
celui dé sa réflelsi'ori-;ienfin''isa:;pe3anteur^ 
Dti' ce qui : revient' an' même ,: son attraction 
vëfs'les autres matières, est ausaittémontré» 
par TiïiÛexioii qu^el^e soufEro toutes, ie» fois 



Uigiliz^bv Google 



EXPÉRIMENTALE. 87 
qu'elle passe auprès des autres' corps. On ne 
peut dobc pas douter que JàaabslanOQide 
la lumière ne soit, une Vrai© matière , la- 
quelle indépendamment de ses qualités pror 
près et particulières , a aussi ks pro^HTiélés 
générales et communes à toute autre matière* 
Jl en est de même de .la cli^leurj, c|egt. iine 
matière qui i^e diffère p^ beaucoup de cel}e 
de Ja lumière , et ce n'eut pçut-étre que la lu-r 
niière elle-même qui^ qilapdelie çst très-fprÇo 
ou réunie en grandt; quantité}, ch^nge.due foih- 
nie , diminue deyttes»^, etau.Ufiu.d'a^r mr 
Je- sens de la, vue , affecte les organes; d^ 
toucher.. On peut donc di^e,q^e râ]ativçm«ti^ 
k nous y la chaleur n'est que -le toucher da 
la lumière , et qii^efi elle-même la chalàur 
Xl*est qu'an -des 'effets du feu sur les corps', 
effet qui se modifie surrant les differenteit 
substances, et produit dans foutes une dila- 
tation , c'est-à-dire ,une séparation de leurâ 
parties conatîtuaiitea. £t lorsque par cette 
dilatation ou séparatioii , cliaque partie 3e 
trouve assez éloignée de ses voisines pour 
être ho» de leur sphère d'attraction , les 
matière» solides qui n'étaient d'abord qi^' 
dilatées parla chaleur , devieiihênt fluides ,. 
et ne peuvent reprendre leur solidité qu'âu- 
taBt quo la ehaleur se dissipç,, et permet 
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«nx parties désuniesde se rapprocher et se 
joindre d'aïusi près qn'aïipàrav^t ( i^).- 
- Ainsi toute fluidité a la chaleur pour 

xause ; et toute dilalàtion dans les corps doit 
être regardée comme une fluidité conuBen*- 
çante; or nous aVons trouvé par l'expé'^ 
tience , que les tema du progrès- de là 
"chaleur dans les' corpis , soit pfaur l'entrée » 
Boit pour la sortie, sont toujours en raison 
i$e leur fluidité ou de Wur fusibilité, et il 
doit s'ensuivra que leurs dilatations res- 
pectives doiveùt -être en m^me ïaison. Je 
ta'ai pas eu besoin dé tetiter' de notiviellCs 
■expériences pwtfr in'assurer déJa vérité do 

' (t) le sftia que quelques chimistes prétendent que 
lp>. métaux rendus fluides par le fau, ont plui ip 
_|>essnteuT ipécifiquo qi^e quand ils «ont aoEides ; mai* 
j'ai de la, peine à le. croire , car il ,&'ensuivToit que 
leur .état de dilatation où cette pesanteur spécifiquB 
'est moindre , ne seroit pas le premier degré de leur 
État de fusion, ce qui néanmoins pai-oît indubitable. 
X'expériencB "aur laquelle- ils fondeiitleiir opininn , 
VeAt qujB le Eoétal en fusion supporte le mime métal 
Bolide, et qu'«n.lBToit nager à la surfaçv ,dù métal 
fisiidn : mais j^ j>e>ise qne cet effet ne vient que de la 
répulsion causée parla clutlenr , et ue .doit point étra 
'«ttribnéàla pesanteur spécifique plus grande du métal 
en fusion ; je sois au contraire IrËs-persuadé qu'ells 
s que- celle dn métal solide. 
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EXPÉRIMENTALE. ^ 
;pelte conséquence générale ^ M. Muàachen- 
broék en ayant fait de Ucâ-éxactes sur la 
dilatation de diSiérens Ki^taux , j'ai conppacé - 
pes expériences avec les miennes, et j'ai ru, 
comme je m'y attendoù , que les corps Iw 
plus lents à recevoir et perdre la chateoF^ 
Bont aussi ceux qui se dîls,tfflit le moins 
promptement, et que ceux qui s&n't des 
plus prompts à s'échim£Eer et à se refroidirv 
sont ceux qui se dilatent le pins vite : en 
BOiie qu'à commencer par le fer qui est le 
moins fluide de tous les corps , et finir par 
le mercure qui est la plus âoide , 'la di]a-> 
tation. dans toutes les diffiérentes matières^ 
se iait en mémo, nûsoù que le {)rogffès' de 
la dudenr dans ces mêmes matières. 

liorsque je dis que le fear est le plus 
Solide , c'est-^'^lire , le nioins âuxde de tous 
les corps, je n'avance rien; que l'expérience 
ne m'ait jusqu'à présent démontré ; cepen'- 
dant il pourroit se &ire ' que la platine , 
comme je l'ai remarqué ci - devant , ■■ étant 
encore moins fusible que le fer, la dilatalicoi 
y seroitmoindre , et le progrès de la chaleur 
plus lent que- dans le fer j mais je n'ai' pu 
avoir.dexe minéral qa^en grenaille , et pour 
faire l'expérience de s» fusijt»ilité et larcom- 
parer à celle des autres métaux > il faudrait 
C 4 
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en avoir une inasse d-un pouoe de diamètre^ 
tirouvée dans la mine même ^- toute la platine 
■ que j*ai pu trouver «n masse , a été fondue- 
par l'addition dVutres matièrea, et n'est pas 
assezvpure poo-r qu'onpuîsse 8*en- servir à 
4^3 expériences iqi^'On lie doit faire que sur 
des matièfes pures et simples ; et ce)je que 
j'tii fait fondre moi -<- même sans, addition, . 
jetait encore eh trop petit volnme pouripou- 
jTfoir la comparer bxa£ctem«it. 
i! Ce qui me conEr^e dans cette idée , que 
■ïaplalinepottrroit êtrerextrêmeeh nonjUà- . 
dite de toutes les nii^tières connues , c'est la 
quantité de .fer puin qu'elle contient, puis- 
qu'elle est ptësqi;ie toute attirable pu l'ai- 
mant ; ce minéral , comme ye l'ai dit^ piour- 
Toit donc bien n'être qu'une matière ferru- 
gineuse plua ooncbnsée et spécifiquement 
plus pesante qnç le fèr ordinaire,-inUmeiBent 
unie avec une grande quantité d'or ( i ), et 
par conséquent étanl moins fusible qitô le 
fer, recevoir- encore plus diŒlcilemenfe la 
clialeur, , ■■■■•■ 

l)e même ^ lorsque) je dis quorterinercore 
est le plus fluide de tous les corps ^' ^ h^-^ 

(i) VoyCB â&tM le volt^ne préeéàent mes ndtesiU 
It troUièine viéioaii^'. .' âoHiiixii. i. 
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EXPÉRIMENTALE. 4i 
tèncb i^ueles corps snrlesquels on peut faire 
des expériences exactes, car ^ je n'ignore 
pas , puisque tout le monde le sait, que l'air 
ne soit encore- beaucoup plas fluide que le 
mercure ; et en cela même la loi que fai 
donnée sur les progrès de la chaleur est en- 
core confirmée , car , l'air s'échauffe et se 
refroidit , pour ainsi dire , en un instant , 
il se condense par le froid , et se dilate par 
la chaleur plus qu'aucun autre corps, et. 
néanmoins le froid le plus^excessif ne le con- 
dense pas assez pour lui faire perdre sa flui- 
dité , tandis que le mercare perd la sienne k 
187 dégrés de froidau. dessous de la congé- 
lation de l'eau , et pburroit la- perdre à un. 
degré de froid beaucoup moindre si on le 
réduisoit eU' Vapeur. Il «ubs^iste donc ^n«ore 
un pen de chaleUr au dessous de ce ftbid 
excessif de 187 dégrés, et par conséquent le 
degré de la congélation deX'ean , que toHS les 
constrticteuTS de thermomètres ont regardé 
comme la" limite' d,&- la chaleur et comme 
un terme' où l'on doit ' la supposer égeile à 
aéro , eat an contraire un degré réel de l'é- 
chelle de la chalfur , degré où non seule- 
ment la quantité de dMileui; subsistante li'est 
pas nulle , mais' où cette quantité de dialenr 
«attrèa -- considérable; 'puisque c'eat^àlpén 
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près le point milieu entre le degré de It 
coqgélation du mercure et celui de la cha-*' 
leur nécessaire pour fondre le bismuth, qui 
«st de 190 dégrés , lequel ne diffère guère da 
187 au dessus du terme de la glace, que 
comme l'autre eu diffère an dessous. 

Je regarde donc la chaleur comme une 
inatière réelle qui doit avoir son poids* 
comme toute autre matière , et )'ai dit en 
conséquence que pour reoonnoitre si le feu 
a une pesanteur sensible , il faudroit faire 
l'expérience sur des grandes masses péné- 
tréts de feu , et les peser dans cet état , et 
qu'on trouveroit peut-être une différence 
assez sensible pour qu'on en put conclure 
la pesanteur du feu on de la chaleur qui 
m'en paroît être la substance la plus maté- 
rielle : la liunière et la chaleur, sont les 
deux élémens matériels du feu, ces deux 
élémens réunis ne sont que le feu même y 
et ces deux matières nous affectent chacune 
sous leur forme propre , c'est-à-dire , d'une 
manière différente. Or, comme il n'fejcistei 
aucune forme sans matière, il ^t clair que 
quelque subtile qu'on suppose la substance 
de la lumière , de la chaleur ou du feu , 
elle est sujette comme toute autre manière 
à la loi^géttérale de Fattraction unÎTérsdle î 
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EXPÉRIMENTALE. ^ 
eàï^ cotame nous TaToii» dit, qooHiae I9 
'lumière' soit doaée, d*iin : ressort pre^qii^ 
{iaifait , et que par conséquent se» partie» 
tendent avec une force pi-esque Àniiiiie « 
s'éloigner des corps -qui ,1a produûmit ; noue 
' avons démontré que. ce(te . force çxpamiv« 
tae détruit pas celle de la pesanteur ; on le 
voit par l'exempls de l'air qui -est trè»-!- 
élastique, et dont les. parties . tendiâit avec 
force à s'éloigner les unes des autres , n« 
laisse pas d'être pesant; ainsi la force par 
laquelle les partira de l'air ou dufeu tendent 
è s'éloigner et s'éloignent en efiÏBt les iwe» 
Aei autres, ne fait que diminuer la niasse:» 
iB*e9i-à-dire , la densdté de' ces mati^ces-, tt 
leur pesanteur sera touidorâ propaartionneUé 
jt cette densité' : ù: donc Von. vietàt à bout 
'de recônnoltre la pesanteur du Jeu . pat 
Ve^périenced^ la iHilance^ on ppnnnpeutr 
éfrâ quelque }ou-r en >déduii:e la dsiDtté. db 
cet élément, et raisonner ensuite suclapeu- 
Bàniëur' et t*élasticitéi:du feuvavsf aatant 
'dé fondement que sur la prsantear ei P.élasr- 
tîcité de l'ain ■ . • 

' ■ J'avoue qne cette expérience qui ne peut 
^tre faite qu'en grand, paroitd'àlkoniaasex 
•idifficilè , parc© qn'tBie forte laatance, et telle 
qb'il la faudroit pour supporter ploaieuss 
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milHen, ne ponrroit être assez sensible poai^ 
indiquer Une petite différence qui ne sërolf 
que de quelques gros. Il y a ici, comme en' 
tout , un maximum de précision , qui pro- 
bablement ne se trouve ni dans la pluS' 
petite, ni dansla plus grande balance p(^- 
sible. Par exemple , je crois que si dans uno 
balance arec laquelle oh peut peser un© 
livre , l'on arrive à un point de prédsion 
d'un dou^ème de grain , il n'est pas sûr 
^'on put faire nue balance pour peser dix 
milliers , qui pencheroit aussi sensiblement 
pour une once, 3 gros , 4i grains , ce qui 
est la différence {proportionnelle de i à 
10,000, ou qu'au. contraire, si cette grosse 
balance indiquoit clairement cette diSerence, 
la petite balance n'indiqueroit pas égalemerit 
bien celle d'un.donmème de. grain ; et- quç 
par ccniséquent nous.ignoirons quelle doit 
ètxe pour un poids donné, la balance la pl^ay 
exacte. , 

lies personnes qui s'occupent de phy- 
sique expérimentale , devroient feire la rer 
cherche de ce problème, dont U solution » 
qu'on ne peut obtenir que par l'expérience , 
donneroitieman'mum de jH^isiondetout» 
les balances. L'un des plus gi:ands moyens 
d'avancer les sciences , c'est d'en perfeo- 
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Uonner 1^ imtrameiu. Kos balances le sont 
«sseti pour peseï; l'air, avec un degré de per- 
fection de.plus., on yiçndoit à-b(tut.dc peser 
le feiLet mdmeU «UvUeiM-. 
;;-IjE8- boulets Tonges de quatre ppuces et 
<Aeini ^ tA de cinq pouc^ de diamètre , que 
j'àTois-Jaissé refroidir daos ma balance ( i ) j. 
aroient. .perdu aept;,:îiuit, et dix grains cha- 
cun, '«H;. se refçoidJissfMit ^ . mais plusieurs 
zaisons 91'unt epp^^ de regarder cette 
p^tediminutipn;, jc^mine la quantité réelle 
dupoidfi deJachalp^T; Car, 1'. le i'er,,coiQme 
on ]'a vu par le résultat de mes expéiiences, 
^t une niatièi;e quele feu dévore , puisqu'il 
la rend spécifiquement plus légère , a^nsi 
rpH pçal^attrihaçr cette diminuLion de poids 
à. révaporation. -de», parties du fèf enlevées 
pftr Ifeien, aV Le fer jette des étincelïei 
«n. ,gir4nde qaf^ti|:é * loi^squ'il est- ruugi k 
brapCi^il.en jet^ encore , quelqiiçs t un^s-, 
lorsqu'il.; n'est,: que ronge, et ces éfinçelle« 
8!C>9t-> des. parties de matièi-es.dunt. i) faut dé* 
ialquf^ }e po^ds. ^ celui de la dintinutioa 
to.tale; et comme il n'est pas possible de re^ 
cueillir tputes ce^ .ét^nççUes, ^ni'cTeV cour 

(1) Voyoz \eB B^fhfisnçpê ^u fttaàtt mimainf 
fitmm ,IVj, page 33;) «t sair. 
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noîtrele poids , il n'-estpàà possible nonplu^ 
de Bavoir coiiibien céttt) perte diminue !■ 
pesantear'des boukts. 3^ Jeme' suis ap^ 
perçu que le fer dénieureTougeet Jette di 

pôtiteâ' 'âiricfeHes , bieii plus long-tàns 
qu'on' ne nmagine} Par , .quoiqu'àu granâ 
jouï, il' perde sa tdittiiérei et paroisse. «oie 
au bout de qneiqufei triîniitps, si on'Jè tMWS-* 
porta dans un lieii obèéair , ùA le-voifrlumi-» 
nëux,et oti appeiVoit le» petiles'iétincellea 
qu'il continue de laiiCet , -praidant ^liçlque^ 
autres iftinuties/ 4°i Enfin ■l«>espétieii<îe» 
èdr Ifes boiilets me laissoient quelque ftcru" 
i)uié,"parcê que la balancé Idont je me servois 
alors ,' ^lïMque boniie; 'ite me pa*oissscdi 
pas'assèi précise, pour saisir au ju^ W 
potâs''r^el xl'ùne mftlïfiré ^b^ài légèî^iquô I» 
fèu. Ayant donc feitctmaliuire unèbaiàncei 
capable de potté'r ai^nÀhtiCâilquaiitB-lfeVMS 
aèrciiâqiie 6ôté , àî'feiëcùljroitde laquelleM 
Sè'ribr, de Fadadémié des sCT^dtà j a btèttfVou* 
lu , a niâ' litière , dbnnfer' toute FattènUsôï* 
nécessaire', y^l eii là! satisfaction de "redon^ 
lioUre a, peu près ^a'^^làiitlébr relative dd 
ïeu/ tiùé balande' èWafgie'd'e cinquante 
• lîvTës"dëTÎîa'qHeT:dté","^peTiciioita8ae«-seiMB- 
bïëfcent par l'adaîtloii' dfe Vingt-Quatre 
grains; et chargée de Vit^gi^cinqav^tti,-cl}è 



Uigiliz^bv Google 



EXPERIMENTALE. 47 

pmchoit par Taddition de huit grains sea- 
iemèat. 

Pour rendre cette balance pins on moins 
sensible , M. le Roi a fait viaïer sur l'aiguille 
une masse de plomb > qui, s'élerant et s'a- 
. baissant, changé le centre de gravité; de 
aorte qu'on peut' augmenter de près de moi- 
tié la sensilâiité de la balance. Mais par le 
grand nombi^'^exp^ences que j'ai fiâtes 
de' cette balance et de quelques autres, fai 
reconnu , qu'en général , plus une balance 
est sensible, et moins elle est «f^;leà caprice^ 
tant au physique qu'au thoral , semblent 
être 'des attributs' inséparables' de la grandft 
sensibilité. Les balances très-sensibles sont 
si capricieuses , qu'elles ne parlent jamais de 
la même façon, aujourd'hui , elles Tpu»:in- 
diquent le poids, à un millième près,, et der 
main , elles ne le donnent qu'àuue moitié-, 
c'est-à-dire, à un cinq-centième près, an 
lieu d'un millième. Une balance m^in^.çenr 
sible est plus constante , plu£ Ëf^lejj et tou^ 
considéré , il vaut mieux pour l'usée froid 
qu'oT^ fait d'une balance, la' choisir sage, 
que de la prendre ou la rendre trop, sensible. 
Pour peser exactement des masses péné- 
trées de feu , )'ai commencé par faire gar- 
nir de tôle les basaiujS de cuivre et lejS chidnes 
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de la balance , aûn de ne les pas endoitintan 
ger , et après en avoir bien établi l'équilibrÀ 
à son. moindre dégté de :sQisit»lité , f ai fait 
porter sqr l'un des. ba«ains^ ude ina3siB:d» 
fer rougi ^ blanc , qui t>rO'V:ent)it de la «&• 
conde chaude qu'on donne a l'affinerie après 
avoir battuan marteau la loupe qu'on appelle 
renard i. je fais cqtte, reimar^ue , . :parce 'qUi& 
monfer,dès cette seconde chaude, ne doone 
presque plus de flamme, et n0: paxqit pas. 
se consumer pomme il' s^ consulte, et bcM^ 
i la- première chaude, et que quràquUl aoit 
blajic.de feu, 'iS. ne jette.qu'ui^ petit npmbrs 
d'étincelles nyant d'être xois soUs le mairtnv* 



Unît masse de fèri-oûgià blanc, à'est 
ixouvée peser précisément 49 livres g onces'; 
l'ayant enlevée doucement du bassin de la 
■ balance et posée sur une pièce d'autre fei: , 
où oh la laissoit , refroidir sans la touche^, 
elle s'est trouvée, après soil refroidissement, 
BU degré de la température dé l'aiî") qui étoit 
alors celui de la congélation , ne pese^ qiie 
49 livres 7 onces juste, ainsi elle a perdti 
3 onces pendant son refroidissement; on ob- 
servera qu'elle ne jetoit aucune étincelle , 
aucune 
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aucune vapeur assez sensible pour ne de- 
voir pas être regardée comme la pure éma- 
nation du feu. Ainsi l'on pourroit croire 
que la quantité de feu contenue dans cette 
masse de 49 livres 9 onces , étant de a onces , 
elle formoit environ j^j ou jjy du poids de la 
masse totale. On a remis ensuite cette masse 
refroidie au feu del'affinerie, et l'ayant fait 
chaufier à blanc comme Ja première fois , 
et porter au marteau , elle s'est trouvée y 
açiès avoir été mallée et refroidie , ne peser 
que 47 livres is onces 3 gros : ainsi le dé- 
chet de cette chaude , tant au feu qu'au 
marteau , étoit de 1 livre 10 onces 5 gros j, 
et ayant fait donner une seconde et une 
troisième chaude à cette pièce pour achever 
la barre , elle ne pesoit plus que 43 livres 
7 onces 7 gros ; ainsi son décliet total , tant 
par l'évaporation du feu , que par la puri- 
fication du fer à l'affinerie et sous le mar- 
teau , s'est trouvé de 6 livres 1 once 1 gros, 
sur 49 livres 9 onofts , ce qui ne va pa) 
tout-à-fùt au huitième. 

Une seconde pièce de fer , prise de même 

au sortir de l'aiËnerie à la première chaude 

et pesée rouge -blanc, s'est trouvée du poids 

de 38 livres i5 onces 5 gros 36 grains, 

Tome VI. I) 
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5o PARTIE, 

et ensuite pesée froide , de 58 lÎTres i4 onces 
36 grains ; ainsi elle a perdu i once 5 gros 
en se refroidissant, ce qui fait environ j^ du 
poids total de sa masse. 

Une troisième pièce de fer, prise de même- 
au sortir du feu de l'affînerie , après la pre- 
mière chaude , et pesée rouge-blanc, s'est 
trouvée du poids de 45 livres la onces 6 
gros, et pesée froide, de 45 livres ii onces 
3 gros i ainsi elle a perdu i once 4 gros- 
en se refroidissant , ce qui fait environ -^ de 
son poids total. 

Une quatrième pièce de fer, prise de même 
après la première chaude et pesée rouge- 
blanc , s'est trouvée du poids de 48 livres 
11 onces 6 gros, et pesée après son refroi- 
dissement , de 48 livres lo onces juste; ainsi 
elle a perdu en se refroidissant i4 gros ^ 
ce qui fait environ ~ du poids de sa masss 
totale. 

Enfin une cinquième pièce de fer , prise 
de même après la première chaude et pesée 
Touge-blanc , s'est trouvée' du poids de 49 
livres 1 1 onces , et pesée après son refroi- 
dissement , de 49 livres 9 onces 1 gros ; 
ainsi elle a perdu en se refroidissant lÔgros, 
ce qui fait ^ du poids total de sa masse. 

£n réunissant les résultats des cinq ex' 
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périences , pour en prendre la mesure com- 
mime, on peut assurer (jue le fer chauffé 
à blanc , et qui n'a reçu que deux Tolées 
de coups de marteau , pçrd en se refroi- 
dissant ~j de sa masse. 

IL 

Une pièce de fer qui aroit reçu quatre 
volées de coups de marteau, et par consé- 
quent toutes les chaudes nécessaires pour 
être entièrement et parfaitement forgée, et 
qui pesoit 1 4 livres 4 gros , ayant été chauffée 
à blanc ^ ne pesoit plus que i3 livres la 
onces dans cet état d'incandescence, et i3 
livres onze onces 4 gros après son entier 
Tefroidissenrent-D'où l'on peut conclureque 
la quantité de feu dont cette pièce de fer 
étoit pénétrée , faisoït -^ de son poids^ tolal. - 

Une seconde pièce, de fer entièrement 
forgée et de même quahté que la précédente , 
pesoit froide i3 livres j onces 6 gros . 
chauffée à blanc i3 li-v;r_es 6 onoes 7 gros, 
et refroidie i3 livres 6 onces, 5 gros; c^ç^qui 
donne -^ à très-peu près dont elle a diminué 
en se refroidissant, , 

Une 'troisième pièce . de fer , forgée de 
jnème que Ips précédentes, pesoit froide 
D a ' , 
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i3 livres un gros, et chauffée au dernier 
degré , en sorte qu'elle étoit non seulement 
blanche , mais bouillonnante et pétillante 
de feu , s'est trouvée peser la livres 9 onces 
7 gros dans cet état d'incandescence , et 
refroidie à la température actuelle , qui étoit 
de 16 dégrés au dessus de lu congélation^ 
elle ne pesoit plus que 13 livres 9 onces 
3 gros, ce qui donne ■— à très -peu près 
pour la quantité qu'elle a perdue en se 
refroidissant. 

Prenant le terme moyen des résultats dà 
ces trois expériences , on peut assurer que 
le fer parfaitement forgé' et de la meilleure 
qualité , chauffé à bïanc , perd en se refroi- 
dissant environ ~ de sa masse. 

I I I. 

Un morceaa de fer en gueuse , pesé très-! 
touge , environ 30 minutés après sa coulée, 
a'est trotivé du poids de 55 livres 10 onces, 
et lorsqu'il a été refi'oidi , il ne pesoit plu» 
que 53 livres 9 onces ; ainsi il a perdu une 
once , c'eat-à-dire , j^ de son poids ou masse 
totale en se refroidissant 

XJn second morceau de fonte pris de même 
très-rouge , pesoit as livres 8 onces 3 gros j 
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et lorsqu'il a été refroidi il ne pesoit plaa 
que 33 livres 7 onces 6 gros , ce qui donne 
^ pour la quantité qu'il a perdue en se 
refroidissant. 

Un troisième morceau de fonte qui pestât 
cliaud 16 livres 6 onces 3 gros ^ , ne pesoit 
que ï6 livres 5 onces 7 gros 5 lorsqu'il fut 
refroidi , ce qui donne ~ pour la quantité 
qu'il a perdue en se refroidissant. 

Prenant le terme moyen des résultats de 
ces trois expériences, sur la fonte pesée 
chaude couleur de cerise, on peut assurer 
qu'elle perd , en se refroidissant environ j~ 
de sa masse , ce qui ffùt une moindre dimi-* 
nution que celle du fer forgé ; mais la rai- 
son en est , que le fer forgé a été chaufié à 
blanc dans toutes nos- expériences, au lieu 
que la fonte n'étoit que d'un rouge couleur 
de cerise , lorsqu'on 1'^ pesée , et que par 
conséquent elle n'étoit pas pénétrée d'autant 
de feu que le fer : car on observera qu'on ne 
peut chauffer k blanc la fonte de fer , sans 
l'enûammer et la brûler en partie, en sorte 
que je me suis déterminé à la faire peser 
seulement rouge et au moment où elle vient 
de prendre sa consistance dans le moule, au 
sortir du fourneau de, fusipn. 

P 3 
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IV. 

On a pris sur la dame du fourneau, des 
morceaux du laitier le plus pur, et qui for- 
nioit du très-beau verre de couleur verdàtre. 

Le premier morceau pesoit chaud 6 livres 
j4 onces s gros | , et refroidi , il ne pesoit 
que 6 livres i4 onces t gros , ce qui donn» 
■^ pour la quantité qu'il a perdue en se re- 
froidissant. > 

Un second morceau de laitier, semblable 
au précédent , a pesé chaud 5 livres 8 onces 

6 gros ; , et refroidi , 6 livres 8 onces 5 gros 
ce qui donne ^ pour' la quantité dont il a 
diminué en se refroidissant. 

Un troisième morceau pris de même sur 
la dame du fourneau, mais xm peu moins 
ardent que le précédent , a pesé chaud 4 li- 
vres 7 onces 4 gros | , et refroidi , 4 livres 

7 onces 5 gros \ , ce qui donne ^ pour la 
quantité dont il a diminué en se refroi- 
dissant. 

Un quatrième morceau de laitier qui étoit 
de verre solide et pur , et qui pesoit froid 
a livres i4 onces i gros , ayant été chauffé 
jusqu'au- rouge couleur de feu., s'est trouvé 
peser a livres- i4 onces i gros jj ensuite, 
après son refroidissement, il a pesé , comme 
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'avant d'avoir été chauffé, s livres 1 4 onces 



de la quantité de feu dont il étoit pénétré. 

Frenantle terme des résultatsdeces quatre 
expériences sur le verre, pesé chaud cou- 
leur de feu, on peiit assurer qu'il perd, en se 
refroidissant, j^, ce qui me paroît être le 
vrai poids du feu , relativemenl au poids to- 
tal des matières qui en sont pénétrées, car 
ce verre ou laitier ne se brûle , ni ne se con- 
sume au feu; il ne perd rien de son poids, et 
se trouve seulement peser ^ de plus, lors- 
qu'il est pénétré de feu. 



Pai tenté plusieurs expériences semblables 
sur le grès, mais elles n'ont pas si bien réussi. 
La plupart des espèces de grès s'égrénant au 
feu , on ne peut les chauffer qu'à demi , et 
ceux qui sont assez durs et d'une assez bonne 
qualité , pour supporter, sans s'égrener, un 
feu violent , se couvrent d'émail ; il y a d'ail- 
leurs, dans presque tous , des espèces de 
clous noirs et ferrugineux , qui brûlent dans 
l'opération. Le seul ùàt certain que j'ai pu 
tirer de sept expériences sur différens mor- 
ceaux de grès dur, c'est qu'il ne gagne rien 
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au feu, et qu'il n'y perd que très- peu. PavoU 
déjà trouvé la même chose par les ex- 
périences rapportées dans le premier mé- 
moire. 

De toutes ces expériences , je crois qu'on 
doit conclure : 

i". Que le feu a , comme toute autre ma- 
tière, une pesanteur réelle, dont on peut 
conuoître le rapport à la balance dans les 
substances qui, comme le verre, ne peuvent 
être altérées par son action, et dans les- 
quelles il ne fait, pour ainsi dire , que pas- 
ser , sans y rien laisser et sans en rien en- 
lever. 

a°. Que la quantité de feu nécessaire', 
pour rougir une masse quelconque , et lui 
donner sa couleur et sa chaleur , pèse j^ , 
ou si l'on veut, une six-centième partie de 
cette masse, en sorte que , si elle pèse froide 
600 livres , elle pèsera chaude 601 livres, 
lorsqu'elle sera rouge couleur defeu. 

5°. Que dans les matières qui, comme lefer, 
sont susceptibles d'un plus grand degré de 
feu , et peuvent être chauffées à blanc , sans 
se fondre , la quantité de feu dont elles sont 
alors pénétrées , est environ d'un sixième 
plus grande; en sorte que sur 5oo livres de 
fer,, il se trouve' ime livre de feu, nous 
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vtons méitie trouvé plus , par les expé-' 
riences précédentes , puisque leur résultat 
commun donne ~i mais il faut observer que 
Je fer , ainsi que toutes les substances mé*- 
talliques , se consume Un peu , en se refroi- 
diâsant , et qu'il diminue , toutes les fois 
qu'on y applique le fett : cette différence 
entre ■^et—, provient donc de cette dimi- 
nution ; le fer qui perd une quantité très- 
sensible dans le feu , continue à perdre un 
peu, tant qu'il en est pénétré, et par eon- 
séquent sa masse totale se trouve plus dimi- 
nuée que celle du verre , que le feu ne peut 
consumer , ni brûler, ni volatiliser. 

Je viens de dire qu'il en est de toutes les 
substances métalliques comme du fer,c'esL-à- 
dire , que toutes perdent quelque chose pat 
la longue ou la violente action du feu , et je 
puis le prouver par des expériences incon- 
testables sur l'or et sur l'argent, qui, de tous 
les métaux , sont les plus fixes et les moins 
sujets à être altérés par le feu. J*ai exposé 
au foyer du miroir ardent des plaques d'ar- 
gent pur , et des morceaux d'or aussi pur, 
je les ai vu fumer abondamment et pendant 
un très-long-tems, il n'*stdoiiG pas douteux 
que ces métaiix ne perdent quelque chose de 
leur substance par rapplicatioB du feu ; et 
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j'ai été informé depuis , que cette matière, 

qui s'échappe de ces métaux et s'élève en 

fumée , n'est autre chose que le métal même 

volatilisé , puisqu'on peut dorer ou argenter 

à cette fumée métallique les corps qui la 

reçoivent 

Le feu , sur-tout appliqué long-tems , vo- 
latilise donc peu à peu ces métaux qu'il 
semble ne pouvoir ni brûler , ni détruire 
d'aucune autre manière , et en les volatilisant 
il n'en change pas la nature , puisque cetta 
fumée qui s'en échappe est encore du mêlai 
qui conserve toutes ses propriétés. Or il ne 
faut pas un feu bien violent pour produire 
cette fumée métallique ; elle paroît à un 
degré de chaleur au dessous de celai qui est 
nécessaire pour la fusion de ces métaux ; 
c'est de cette même manière que l'or et l'ar- 
gent se sont sublimés dans le sein de la 
terre , ils ont d'abord été fondus par la 
chaleur excessive du premier état du globe , 
où tout étoît en liquéfaction j et ensuite la 
chaleur moins forte, mais constante, de l'in- 
térieur de la terre les a volatilisés , et a 
poussé ces fumées métalliques jusqu'au som- 
met des plus hautes montagnes , où elles se 
sont accumulées en grains ou attachées en 
Vapeurs aux aables et aux autres matière» 
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dans lesquelles on les trouve aujourd'hui. 
IjCS paillettes d'or que l'eau roule avec les 
sables , tirent leur origine , soit des masses 
d'or fondues par le feu primitif, soit des 
surfaces dorées par cette sublimation , des- 
quelles l'action de l'air et de l'eau les déta- 
che et les sépare. 

Mais revenons à l'objet immédiat de nos 
expériences : il me paroît qu'elles ne laissent 
aucun doute sur la pesanteur réelle du feu , 
et qu'on peut assurer en conséquence de 
leurs résultats , que toute matière solide 
pénétrée de cet élément , autant qu'elle peut 
l'être par l'application que nous savons en 
faire , est au moins d'une six - centième 
partie plus pesante que dans l'état de la 
température actuelle, et qu'il faut une livre 
de matière ignée pour donner à 600 livres 
de toute autre matière l'état d'incandes- 
cence jusqu'au rouge couleur de feu , 
et environ une livre sur 5oo , pour que 
l'incandescence soit jusqu'au blanc ou jus- 
qu'à la fusion ; en sorte que le fer chauffé 
à blanc ou le verre en fusion , contiennent 
dans cet état ~ de matière ignée dont leur 
propre substance est pénétrée. 

Alais cette grande vérité qui paroîtra.nou- 
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velle aux physicien3, et de laquelle on poum ■ 
tirer des cooséquenceii utiles , ne nous 
apprend pas encore ce qu'il seroit cepen-r 
dant le plus important de savoir j je veujc 
dire le rapport de la pesanteur du feu à 
la pesanteur de l'air ou de la matière igné^ 
à celle des autres matières. Cette recherche 
suppose de nouvelles découvertes auxquelles 
Je ne suis pas parvenu , et dont je n'ai donné 
que quelques indications dans mon Traité 
des Ëlémens. Car quoique nous sachions par 
mes expériences , qu'il faut une cinq-cen- 
tième partie de matière ignée pour donner 
à toute autre matière l'état de la plus forte 
incandescence , nous ne savons pas à quel 
point cette matière ignée y est condensée, 
comprimée , ni même accupiulée , parce que 
nous n'avons jamais pu la saisir dans im 
état constant pour la peser ou la mesurer; 
en sorte que nous n'avons point d'unité à 
laquelle nous puissions rapporter la mesure 
de l'élat d'incandescence. 

Tout ce que j'ai donc pu faire, à la suite 
de mes expériences, c'est de rechercher com- 
hien il falloit consommer de matière com' 
hustible , pour faire entrer dans une masse 
de matière solide cette quantité de matière 
ignée, qui est la cinq-centième partie de la 
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inasse en incandescence , et j'ai trouvé par 
àea essais réitérés , qu'il falloit brûler 3oo 
livres de charbon au vent de deujc soufflets 
de dix pieds de longueur , pour chauffer à 
blanc une pièce de fonte de fer de 5oo livjres 
pesant. Mais coininent mesurer, ni même 
estimer à peu près la quantité totale du feu , 
produite par ces 3oo livres de matière com- 
■ bustible? Comment pouvoir comparer la 
quantité de feu qui se perd dans les airs avec 
celle qui s'atlache à la pièce de fer , et qui 
pénètre dans toutes les parties de sa sub- 
stance? Il faudroit pour cela bien d'autres 
expériences , ou plutôt , il faut un art non*- 
veau dans lequel je n'ai pu faire que les pre- 
miers pas. 

VI- 

l'îû.î'ait'quelques expériences, pour recon- 
noître combien il faut de tems aux matières 
qui sont en fusion , pour prendre leur con- 
sistance , et passer àè l'état de fluidité k 
celui de la solidité ; combien de tems il faut 
pour que la surface prenne sa consistance ; 
combien il en faut de plus , pour produire 
cette raéme consistance à KntérietrTjet sa- 
voir par conséquent combien le centre d'urt 
jglobe, dont la sarf«ceseroit consistante^ 
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même refroidie à un certain point, pourroit 
néanmoins être de tems dans l'étal de liq^ué- 
faction ; voici ces expériences. 

SurleFer. 

JV°. 1. Le ag juillet, à 5 heures 45 mi- 
nutes , moment auquellafontedefera cessé 
de couler, on a observé que la gueuse a pris 
de la consistance sur sa face supérieure 
en 3 minutes à sa tête , c'est-à-dire , à la par- 
tie la plus éloignée du fourneau , et en 5 mi- 
nutes à sa queue, c'est-à-dire, à la partie la 
plus voisine du fourneau ; l'ayant alors fait 
soulever du moule , et casser en cinq en- 
droits , on n'a vu aucune marque de fusibi- 
lité intérieure, dans les quatre premiei-s 
morceaux ; seulement dans le morceau 
cassé le plus près du fourneau , la matière 
s'est trouvée intérieurement molle , et quel- 
ques parties se sont attachées au bout d'un 
petit ringard , à 5 heures 55 minutes , c'est- 
à-dire , 12 minutes après la an de la coulée 
on a conservé ce morceau numéroté , ainsi 
que les suivons. 

iV. a. Le lendemain , 3o juillet , on a 
coulé une autre gueuse à 8 heures i minute , 
et à 8 heures 4 minutes , c'est à-dire, 3 mi- 
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nutes après , la surface de sa tête étoit con- 
solidée ; et en ayant fait casser deux mor- 
ceaux; il est sorti de letir intérieur une 
petite quantité de fonte coulante; à 8 heures 
7 minutes, il y avoit encore dans l'intérieur 
des marques évidentes de fusion ; en sorte 
que la surface a pris consistance en 3 mi- 
nutes , et l'intérieur ne l'avoit pas encore 
prise en 6 minutes. 

N°. 5. Le 3i }uiUet , la gueuse a cessé d« 
couler à midi 55 minutes, sa surface, dans 
la partie du milieu , avoii pris sa consis- 
tance à 59 minutes, c'est-à-dire, en 4 mi- 
nutes , et l'ayant cassé dans cet endroit , à 
midi 44 minutes , il s'en est écoulé une 
grande quantité de fonte encore en fusion: 
on avoit remarqué que la fonte de cette 
gueuse étoit plus liquide que celle du numéro 
précédent, et on a conservé un morceau 
cassé, danslequel l'écoulement de la matière 
intérieure a laissé une cavité profonde de 
s6 pouces, dans l'intérieur de la gueuse. 
Ainsi, la surface ayant pris en 4 minutes, 
■a consistance solide , l'intérieur étoit en- 
core en grande liquéfaction, après huit 
minutes et demie. 

iV°. 4. Le 3 août , à 4 heures 47 minutes , 
la gueuse qu'vu a coulée , s'est trouvée d'une 
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fonte trèa épaisse, aussi -sa surface, dans lo 
piilieii, a pris sa consistance en 3 minutes; 
et 1 minute t après , lorsqu'on l'a cassée , 
toute la fonte de Tintérieur s'est écoulée, et 
n'a laissé qu'un tuyau de 6 lignes d'épais- 
seur , sous la face supérieure, et d'un 
pouce environ d'épaisseur aux autres faces. 
JV°. â* I^ 3 août, dans une gueuse defonte 
très-liquide, on a cassé trois morceaux d'en- 
viron dfixtx pieds et demi de long, à com- 
mencer du côté de la tête de la gueuse, 
c'est-à-dire , dans la partie la plus froide du 
moule et la plus éloignée du fourneau, et 
l'on a reconnu, comme il étoit naturel de 
s'y attendre , que la partje intérieure de la 
gueuse étoit moins consistante à mesure 
qu'on approcïioit du fôuj-neau ,, et que la 
cavité intérieure, produite par l'écoulement 
de la fopte encore liquide, étoit à peu près 
en raison inverse de lu distance au fourneau. 
Deux causes évident^ concourent à pro- 
duire cet effet y le moule de la gueuse formé 
par les sables , est d'autant plus échauffé 
qu'il est p]iia près du fourneau , et en se- 
cond Ueu il reçoit d'autant plus de chaleur, 
qu'il y passe une plus grande quantité de 
fonte. Or, la totalité de la fonte. qui cons- 
titue Ugueuse, passe dans.la partie du moule 
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où «e forme sa queue , auprès de l'ouverture 
de la coulée,, tandis que la tête i^e la gueuse 
n'est formée que de l'eicédant qui a par- 
couru le moule entier , et s'est déjà refroidi, 
avant d'arriver dans cette partie la plus éloi- 
gnée du fourneau, laplus froide de toutes, 
et qui n'est échauffée que par la seule ma- 
tière qu'elle contient. Aussi de trois mor- 
ceaux pris à la tête de cette gueuse, Ja sur- 
face du premier, c'est-à-dire, do plus éloigné 
du fourneau , a pris sa consistance en i mi- 
nute i ; mais tout l'intérieur a coulé au bout 
de 3 minutes i. La surface du second a de 
même pris sa consistance'en i minute - et 
l'intérieur oouloit de même au bout de 3 mi- 
nutes ;; enfin la surface du troisième mor- 
ceau, qui étujt le plus loin de Ja tête, et 
qui approchait du milieu de la gueuse a 
pris sa consistance en i minute ^ , et l'inté- 
rieur couloit encore très-abondamment au 
bout de 4 minutes. 

Je dois observer que toutes ces gueuses 
éloient triangulaires , et que leur face su- 
périeure, qui étoit la plus grande, ayoit 
environ six pouces et demi de largeur. QJtte 
&ce supérieure qui est exposée à l'action de 
l'air, se consolide néanmoinsplus lentement 
que les deux faces qui sont dans le sillon 
Tome VL e 
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où la matière a coulé ; l'humidilé des saMêS 
qui foTinent cette espèce de moule, refroidit 
et consolide la fonte plus promptement qaâ 
l'air ; car , dans tous les morceaux que j'ai 
jEait casser, les cavités formées par Fécoule^ 
ment de la fonte encore liquide , étoient 
bien plus voisines de la face supérieure que 
des deux autres faces. 

Ayant examiné tous ces morceaux après 
leur refroidissement, j'ai trouvé i" que les 
morceaux du n* 4 ne s'étoient consolidés 
que de six lignes d'épaisseur sous la face su- 
périeure j a" que ceux du n° 5 se sont con- 
solidés de neuf lignes d'épaisseur sous cette 
même face supérieure^ 5* que les morceaux 
du n" a s'étoient consolidés d'un pouce d'é- 
paisseur sous cette même face ; 4* que les 
morceaux du n" 5 s'étoient consolidés d'un 
pouce et demi d'épaisseur sous la même fàcej 
et enfin que les morceaux du n" i s'étoient 
consolidés jusqu'à deux pouces trois lignes 
sons cette même face supérieure. 

Les épaisseurs consolidées sont donc 6,9, 
12 , 18 , 27 lignes , et les tems employés i 
c^tte consolidation sont 1^, a ou a ^, 5, 4^, 7 
ininates ; ce qui fait à très-peu près le quart 
numérique des épaisseurs. Ainsi, les temft 
nécessaires pour conâolider le métal fioide , 
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aont précûément ea même raison que celle 
de leur épaisseur. En sorte que ai nous sup- 
posons un globe isolé de toutes parts,. dont 
la surface aura pris sa consistance en un 
tems donné y par exemple en 3 minutes , il 
iaudra 1 minute ~ de plus pour 4e conso- 
lider à 6 lignes de profondeur, 3 minutes ~ 
pour le consolider à 9 lignes , 3 minutes 
pour le consolider à la lignes , 4 minutes 
pour le consolider à 18 lignes , et 7 minutes 
-pour le consolider à 27 ou a8 lignes de pro- 
fondeur; et par conséquent 36 minutes pour 
le consolider à 10 pieds de profondeur, etc. 
Sur h e Verre:. 

Ayant fait couler du laitier dans des 
moules très-voisins du fourneau, à environ 
deux pieds de l'ouverture de la coulée, j'ai 
reconnu, par plusieurs essais, que la surface 
de ces morceaux de laitier, prend sa con- 
.sistance en moins de tems que la fonte de 
fer, et que l'intérieur se consolidoit aussi 
beaucoup plus vîte j mais je n'ai pu déter- 
miner, comme je l'ai fait sur le fer, les tems 
nécessaires pour consolider l'intérieur du 
verre à différentes épaisseurs j je ne sais même 
.si on en viendroit à bout dans un fourneau 
de verrerie , où Von auroit le verre en masses 
E a 
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fort épaisses ; tout ce que je puis assurer , 
c'est que la consolidation du verre, tant à 
l'extérieur qu'à l'intérieur , est à peu près 
une fois plus prompte que celle de la fonte du 
fer. Et en même tems que le premier coup 
de l'air condense la surface du verre liquide, 
et lui donne une sorte de consistance solide, 
il la divise et la fêle en une infinité de petites 
parties ; en sorte que le verre saisi par l'air 
ifrais , ne prend pas une solidité réelle , et 
qu'il se brise au moindre choc, au lieu qn'en 
le laissant recuire dans unfour très-cliaud, 
il acquiert peu à peu la solidité que noua 
lui connoissons. Il paroit donc bien difficile 
de déterminer , par l'expérience , les rap- 
ports du teiiis qu'il faut pour consolider le 
verre à différentes épaisseurs , au dessous 
de sa surface. Je crois seulement qu'on peut, 
sans se tromper , prendre le même rapport 
pour la consolidation que celui du réfroi- 
' dissement du verre au refroidissement du 
fer , lequel rapport est de i32 à a56 par les 
expériences du second mémoire ( tome f% 
page 6 ). 

VII. 

Ayant déterminé, par les expériences pré- 
cédentes , les tems nécessaires pour la con- 
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solidation du fer en fusion , tant à sa surface 
qu'aust différentes profondeurs de son inté- 
rieur , j'ai cherché à reconnoître , par des 
observations exactes , quelle étoit la durée 
de l'incandescence dans cette même matière. 
1. JJn renard, c'eSt-à-dire, une loupe 
détachée de la gueuse par le feu de la chauf- 
ferie , . et prête à être portée sous le marteau , 
a été mise dans'un lieu dont l'obscurité étoit 
égale à cel^e de la nuit quand le ciel est cou- 
vert ; cette loupe, qui étoit fort enflammée , 
n'a cessé de donner de la flamme qu'au bout 
de 24 minutes ; d'abord la flamme étoit blan- 
che, ensuite rouge et bleuâtre sur la fin; 
elle ne paroissoit plus alors qu'à la partie 
inférieure de la loupe qui touclioit la terre, 
et ne se montroit que par ondulations ou par ^ 
reprises, comme ceUea d'une chandelle qui 
s'éteint : ainsi , la- première incandescence 
accompagnée de flamme a duré a4 minutes ; 
ensuite la loupe , qui étoit encore bien rouge, 
a perdu cette couleur peu à peu , et a cessé 
de paroître rouge au bout de 74 minutes , 
non compris les 34 premières; ce qui fait 
en tout 98 minute» ; mais 11 n'y avoit que 
les surfaces supérieures et ^iéx&lts qui 
avoient absolument perdu '■ leap couleur 
ronge j la surface inférieure qui touchoit 
E 3 
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à la terre , l'étoit encore aussi bien que l'in- 
térieur de la loupe. Je commençai alors , ' 
c'est-à-dire, au botit de g8 minutes , à laisser 
tomber quelques grains de poudre à tirer 
sur la surface supérieure j ils s'enflamma 
rent avec eiplosion. On continooit de jeter 
de tems en tems de la poudre sur la loupe, 
et ce ne fut qu'au bout de 4a minutes de 
plus, qu'elle cessa de faire explosion ; à 43, 
44 et 45 minutes, la poudre se fondoit et 
fusoit sans explosion , en donnant seule- 
ment une petite flamme bleue. Delà , je 
crus devoir conclure que l'incandescence 
à l'intérieur de la loupe n'avoit fini qu'a- 
lors, c'est-à-dire, 4a minutes après celle de 
la surface, et qu'en tout elle avoit duré 
i4o minutes. 

Cette loupe étoit de figure à peu près 
ovale et aplatie sur deux faces parallèles j 
son grand diamètre étoit de i3 pouces, et le 
petit , de 8 poucesj elle avoit aussi, à très- 
peu près, 8 pouces d'épaisseur par -tout, 
et elle pesoit 91 livres 4 onces , après avoir 
été refroidie. 

a. Un autre renard , mais plus petit que 
le premier , tout aussi blanc de flamme et 
pétillant de feu , au lieu d'être porté sous le 
marteau , a été mis dans le même lien obscur, 
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où il n'a cessé de donner de la flamme, 
qu'au bout de 2 2 minutesjensuiteiln'aperda 
qa couleur rouge , qu'après 43 minutes \ 
ee qui fait 65 minutes pour la duréç des 
deux états d'iocandescence à la surface , aur 
laquelle ayant ensuite jeté des grains de 
poudre, ils n'ont cessé de s'enflammer arec 
explosion qu'au bout de 4o minutes ; ce qui 
fait en tout io5 minutes pour la durée de 
^l'incandescence, tant à l'extérieur qu'à l'in- 
térieur. 

Cette loupe étoit à peu près circulaire, 
sur g pouces de diamètre, et elle avoit envi- 
ron 6 pouces d'épaisseur par-tout; elle s'est 
trouvée du poids de 54 livres après son 
refroidissement. 

J'ai observé que la flamme et la couleur 
rouge suivent la même marche dans leur 
dégradation; elles commencent par dispa- 
roitre à la surface supérieure de la loupe , 
tandis qu'elles durent encore aux surfaces 
latérales, et continuent de paroître assez 
long-tems autour de la surface inférieure 
qui, étant constamment appliquée sur la 
terre , se refroidit plus lentement que les 
autres surfaces qui sont e:xposées à l'air. , 
, 3. Un troisième renard tiré du feu très- 
blanc , brûlant et pétiJJaat d'étinceUes et de 
E4 
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flamme, ayant été porté dans cet élat soa» 
Je marteau, n'a conservé cette incandes- 
cence enflammée que 6 minutes ; les coupa 
' précipités dont il a été frappé pendant ces 
6 minutes, ayant comprimé la matière, en 
ont en même tems réprimé la flamme , 
qui auroit subsisté plus long-tems sans 
cette opération , par laquelle on en a fait une 
pièce de fer de i3 pouces 5 de longueur , sur 
quatre pouces en carré , qui s'est trouvée 
peser 48 livres 4 onces , après avoir été re- 
froidie.' Mais , ayant mis auparavant cette 
pièce encore toute rouge dans le même lieu 
obscur , elle n'a cessé de paroître rouge à sa 
surface, qu'au bout de 46 minutés, y com- 
pris les 6 premières. Ayant ensuite fait l'é- 
preuve avec la poudre à tirer, qui n'a cessé 
de s'enflammer avec explosion que a6 mi-^ 
nutes après les 46 , il en résulte que l'incan- 
descence intérieure et totale a duré 7 a mi- 
nutes. 

En comparant ensemble ces trois expé- 
riences, on peut conclure que la durée de 
l'incandescence totale est- comme celle de la 
prise de consistance- proportionnelle à l'é- 
paisseur de la matière; car, la première 
loupe, qui avoit 8 pouces d'épaisseur, a 
conservé son incandescence pendant i4e 



Uigiliz^bv Google 



EXPERIMENTALE. 75 
minutes ; la seconde , qui avoit 6 pouces 
d'épaisseur, l'a conservée pendant io5 mi- 
nutes ; et la troisième, qui n'avoit que 4 pou- 
ces, ne l'a conservée que pendant 72 minutes. 
Or, io5 : i4o::6; 8, et de même 72 : i4o, 
à peu près : : 4 : 8 ; en sorte qu'il paroît y 
aToirînèmerapport entre les tems qu'entre 
les épaisseurs. 

4° Pour m'assurer encore mieux de ce 
fait important , j'ai cru devoir répéter l'ex- 
périence sur une loupe , prise comme la 
précédente au sortir de la cliaufferic. On l'a 
portée toute enflammée sous le marteau ; la, 
llamme a cessé au bout de six minutes , et , 
dans ce moment, on a cessé de la battre; 
on l'a mise tout de suite dans le même lieu 
obscur j le rouge n'a cessé qu'au bout de 
39 minutes ; ce qui donne 45 minutes 
pour les deux états d'incandescence à la 
surface ; ensuite la poudre n'a cessé de 
s'enflammer avec ex,plDsion qu'au bout de 
38 minutes : ainsi l'incandescence intérieure 
et totale a duré 73 minutes. Or cette pièce 
avoit , comme la précédente, 4 pouces juste 
d'épaisseur , sur deux faces en carré , et 10 
pouces ~ de longueur ; elle pesoit 5q livres 
4 onces après avoir été refroidie. 

Cette dernière expérience s'accorde si par- 
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Ëiitement avec celle qui la précède et avec 
les deux autres , qu'on ne peut P^ douter . 
qu'en général la durée de l'incandescence ne 
soit à trèsrpeu près proportionnelle à l'épâis- 
çeur de li^ masse , et que par conséquent ce 
grand degré de feu ne suive lamême loi que 
celle de la chaleur médipcre ; en sorte qne , 
d^s des globes de même matière , la cha- 
leur ou le feu du plus haut degré , pendant 
tout le tems de rincarideacence,8'y conaer- 
irent et y durent précisément en raison de 
leur diamètre. Cette vérité qae je voulois 
acquérir et démontrer par le fait t semble 
^ous indiquer que les causes cachées {causa 
latentes ) de Newton , deaquelles j'ai parlé 
dans le premier de ces mémoires , ne s'oppo- 
aent que très-peu à la sortie du feu, puis- 
qu'elle se fait de la même manière que si 
les corps étoient entièrement et parfaitement 
perméables , et que rien ne s'opposât à son 
issue. Cependant on seroit porté à croire 
que plus la même matière est comprimée ^ 
plus elle doit retenir de tems le feu ; en 
çorte que la durée de l'incandescence devxoit 
é\rç alprs en plus gr^itde raison que cellç 
4es ^p^^ur» on des diamètres. J'ai donc 
essayé de reponnoltre cette différence par 
l'ef périencç ^VÎy^nte. 
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5* Pai fait forger une masse cubique de 
fer , de 5 pouces 9 lignes de toutes faces ; 
elle a subi trois chaudes successives , et 
- l'ayant laissé refroidii , son poids s'est trouvé 
de 48 livres g onces. Après l'avoir pesée y 
on l'a mise de nouveau au feu de Taffinerie, 
où elle n'a été chauffée que jusqu'au rougo 
couleur de feu , parce qu'alors elle commen- 
çoit à donner un peu de flamme , et qu'en 
la laissant au feu plus long-téms» le fer au- 
Toit brûlé. Delà on l'a transportée tout de 
suite dans le même lieu obscur , où j'ai vu 
qu'elle ne donnoit aucune flamme ; néan- 
moins elle n'a cessé de paroître rouge qu'au 
bout de 5a minutes , et la poudre n'a cessa 
de s'enflammer à sa surface avec explosion, 
que 43 minutes après ; ainsi, l'incandescence 
totale a duré 96 minutes. On a pesé cette 
masse une seconde fois , après son entier 
refroidissement ; elle s'est trouvée peser 
48 livres 1 once ; ainsi , elle avoit perdu 
au feu 8 onces de son poids , et elle en auroit 
perdu davantage, si on l'eut chauffée jusqu'au 
blanc. 

En comparant cette expérience avec les 
autres , on voit que l'épaisseur de la masse 
étant de 5 pouces {, l'incandescence totale 
a duré g5 minutes dans cette pièce de fer, 



Uigiliz^bv Google 



76 PARTIE 

comprimée autant qu'il est possible , et que 
dans les premières masses, qui n'avoieiit 
point été comprimées par le marteau , 
l'épaisseur étant de6pouceà, l'incandescence 
a duré io5 minutes , et l'épaisseur étant de 
8 pouces , elle a duré i4o minutes. Or, i4o 
: 8 ou io5 : 6 ■- : 96 : 5 ^, au lieu que l'ex- 
périence nous donne 5;. Les causes cachées , 
dont la principale est la compression de la 
matière , et les obstacles qui en résultent 
pour Tissue de la chaleur , semblent donc 
produire cette différence" de 5 j à 5 jj- ; ce 
qui fait f^ ou un peu plus d'un tiers sur -y , 
c'es^-à-dire, environ -^ sur le tout ; en sorte 
que le fer bien battu , bien sué, bien com- 
primé , ne perd son incandescence qu'en' 17 
de tems , tandis que le même fer , qui n'a 
pbint été comprimé, la perd en i6 du même 
tems. Et ceci paroît se confirmer par les 
expériences 3 et 4 , où les masses de fer 
ayant, été comprimées par une seule volée 
de coups de marteau , n'ont perdu leur 
incandescence qu'au bout de 73 et 73 mi- 
nutes , au lieu de 70 qu'a duré celle des 
loupes non comprimées ; ce qui fait 3 ; sur 
'70 ou 773 ou jj de différence produite par 
celte première compression. Ainsi , l'on ne 
doit pas être étonné que la seconde et . la ' 
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troisième compression qu'a subi la niasse de 
fer de la cinquième expérience qui a été 
battue par trois volées de coups de marteau , 
aient produit ■;- au lieu de ^ de différence 
dans la durée de l'incandescence. On peut 
donc assurer en général que la plus forte 
. compressionqu'onpuissedonneràla matière ■ 
pénétrée de feu autant qu'elle peut l'être , 
ne diminue que d'une seizième partie la. 
durée de son incandescence, et que dans la 
matière , qui ne reçoit point de compression 
extérieure, cette durée est précisément en 
méine raison que son épaisseur. 

Maintenant, pour appliquer au globe de 
la terre le résultat de ces expériences , nous 
considérerons qu'il n'a pu prendre sa forme 
élevée sous l'équateur , et abaissée sous les 
pôles , qu'en vertu de la force centrifuge 
combinée avec celle de la pesanteur ; que 
par conséquent il a dû tourner sur son axe 
pendant un petit tems , avant que sa surface 
ait pris sa consistance , et qu'ensuite la ma- 
.lière intérieure s'est consolidée dans les 
mêmes rapports de tems indiqués par nos 
expériences ; en sorte qu'en partant de 'la 
supposition d'un jour au moins pour le petit 
tems nécesâaire à la prise de consistance à 
sa surface, et en admettant, comme nos 
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expériences Tindiquent, un tems de trois 
minutes pour en consolider la matière inr- 
térieure à un pouce de profondeur, il se 
trouvera 56 minutes pour un pied, siG 
minutes pour une toise, 342 jours pour tme 
lieue, et 490,086 jours, ou environ i,343 ans 
pour qu'un globe de fonte de fer qui auroit , 
comme celui de la terre , i,43a lieues ^ de 
demi-diamètre , eût pris sa consislauce jus- 
qu'au centre. 

La supposition que je fais ici dMn jour 
/de rotation, pour que le globe terrestre ait 
pu s'élever régulièrement soua l'éqoateur , 
et s'abaisser sous les pôles , avant que sa 
surface ne fût consolidée yme paroît plutôt 
trop foible que trop forte ; car il a peut- 
être fallu un grand nombre de révolutions 
de 34 heures chacune , sur son axe , pour 
que la miitière âuide se soit solidement éta- 
blie, et l'on voit bien que dans ce cas le tems 
nécessaire pour la prise de consistance de la 
matière au centre se trouvera plus grand. 
Pour le réduire, autant qu'il est possible, 
nous n'avons fait aucune attention à l'effet 
de la force centrifuge qui s'oppose à celui 
^è la réunion des parties, c'est-à-dire, à 
' ]a prisé de consistance de la matière en 
fiùtioti. Noos avons supposé encore , dans la 
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même vue de diminuet le teras, que Tatmcn- 
flphère de la terre , alors toute'en feu , n'éloit 
néanmoins pas plus chaud que i^elui de mon 
fourneau , à quelques pieds de distance où 
se sont faites les expériences , et c'est en con- 
séquence de ces deux suppositions trop gra- 
tuites , que nous ne trouvons que 1,^3 ans 
pour le tems employé à la consolidation dû 
globe jusqu'au centre. Mais il me paroît cer- 
tain que cette estimation du tems est de 
beaucoup trop foible , par l'observation cons- 
tante que j'ai faite sur la prise de consis- 
tance des gueuses à la tête et à la queue ; 
car il faut trois fois autant de tems et plus, 
pour que la partie de la gueuse , qui est à 
18 pieds /lu fourneau, prenne consistance, 
c'est-à-dire , que si la surface de la tête de 
la gueuse , qui est à 18 pieds du fourneau, 
prend consistance en 1 minute ; , celle de 
la queue, qui n'est qu'à deux pieds du four- 
neau , ne prend consiatance qu'en 4 nai- 
nutes ^ ou 5 minutes ; en sorte que la 'cha- 
leur plus grande de l'air contribue prodi- 
gieusement au maintien de la âuidité : et 
l'on conviendra sans peine avec moi, que, 
dons ce premier tems de liquéfaction du globe 
de la terre , la chaleur de l'atmosphère de 
'npeurs qui l'environnoit, étoit plus grande 
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que celle de l'air à deux pieds de distance du 
feu de mon fourneau ; et que par conséquent 
il a iallu beaucoup plus de temspourconsoli- 
derle globe jusqu'au centre. Or nous avons 
démontré , par les expériences du premier 
mémoire (i), qu'un globe de fer, gros comme 
la terre , pénétré de feu seulement jusqu'au 
rouge, seroit plus de 96,670 ans à se refroi- 
dir j auxquels ajoutant deux ou trois mill^ 
ans pour le tems de sa consolidation jusqu'au 
centre, iV résulte qu'en tout, il faudroit 
-environ 100,000 ans pour refroidir au point 
de là température actuelle , un globe de fer 
gros comme la terre, sans compter la durée, 
du premier état de liquéfaction ; ce qui re- 
culé encore les limites du tems qui semble 
fuir et s'étendre à mesure que nous cher- 
chons à le saisir ; mais tout ceci sera plus 
amplement discuté et déterminé plus pré- 
cisément dans les mémoires suivans. 

(i) Tome IV, page Sfj. 



NEUVIÈME 



Uigiliz^bv Google 



EXPERIMENTALR 8i 
NEUVIÈME MÉMOIRE. 

Expéiienoes sur iajusion des mines de fen 

J B ne pourrai guère mettre d'antre liaison 
entre ces mémoires, ni d'autre ordre entre 
mes différentes expériences , que celui du 
tems, ou plutôt de la succession de mes 
idées. Comme je ne me trouTois pas assex 
instruit dans la connoissance des minéraux ,- 
que je n'étois pas tfatiafait de ce qu'on en dit 
dans les livres , que j'aTois bien de la pein9 
à entendre ceux qui traitent de la chymie» 
où je voyois d'ailleurs des principes pt^ 
«■aires , toutes les expériences faites en petit, 
et toujours expliquées dans l'esprit d'une 
même méthode; j'ai voulu traTailler par 
uoi-méme , et consultant plutôt mes désirs 
que ma force , j'ai commencé par faire éta-* ' 
blir, sous mes yeux, des forges et des four^ 
neaux eu grand , que je n'ai pas'cessé d'exeiN' 
car continuellement depuis sept ans. 

Le petit nombre d'auteurs qui ont écrit; 
sur les mines de fer, ne donne, pour ainsi 
dire, qu'une nomenclature assez inutile, ç\ 

TOMK VI. X 
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ne parlent point des dlfférens traitemena dtf 
^lacune de ces mines. Ils comprennent dans 
les mine» de fer, l'aimant,, l'émeril, l'hé- 
matiLe, etc. qui sont en effet des minéraux 
ferrugineux en partie , mais qu'on ne dok 
pas regarder comme de vraies mines de fer, 
propres à être fondues et converties en ce 
âiétal ; nous ne parlerons ici qiie de celles 
dont on doit faire usage , et on peut leâ 
réduire à deux espèces principales. 
; La première est la mine en roche, c'eat- 
à-^ire , en masses dures , solides , et com- 
pactes qu'on ne peut tirer et séparer qii'à 
force de coins , de marteaux et de masses , 
fet qu'on pourroit appeler pi^/TF de fer. Ceé 
inines ou roches de fer se trouvent en Siiède y 
en Allemagne , dans leâ Alpes , dans les Py- 
rénées , et généralement dans la plupart des 
hautes montagnes de la terre , mais en bien 
plus grande quantité vers le Nord que du 
côté du Midi. Celles de Suède sont de cou- 
leur de fer pour la plupart , et paroissent 
être du fer presqu'à demi préparé par la 
Nature : il y en a aussi de couleur brune « 
rousse ou jaunâtre ; U y en a même de touteà' 
blanches à Alrard en Dauphiné y ainsi que 
d'autres couleurs ; ces dernières mines sem- 
tilent être composées comme du spath j et 
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On ne reconnoît qu'à leur pesanteur , plus 
grande qae celle des autres spaths , qu'elle^ 
contiennent une grande quantité de métaU 
■ On peut aussi s'en assurer en les mettant 
au feu ; car de quelque couleur qu'elles 
soient } blanches , grises , jaunes , rousses, 
yerdâtres , bleuâtres , violettes ou rouges ^ 
toutes deviennent noires à une légère cal-, 
çination. Les mines de Snède qui , commQ 
ye l'ai dit « semblent être de la pierre do 
ier y sont attirées par Faimant ; il en est d» 
même de la plupart des autres mines ea, 
roche , et généralement de toute matièro 
ferrugineuse qui a subi l'action du feu. Les 
mines de fer en grains qui ne sont point 
du tout magnétiques , le deviennent lors- 
qu'on les fait griller an feu ; ainsi, les mines 
de fer en roches et en grandes niasses étanf 
magnétiques , doivent leur origine à l'élé- 
ment du feu-Celles de Suède, gui ont été le» 
mieux observées, sont très-étendues et très^ 
profondes^ les fijonsspnt perpendiculaires, 
toujours épais de plusieurs pieds, et quel^- 
qnefois de quelques toises } on les travaille 
comme on travailleroit de la pierre très-, 
dure dans une carrière. On y trouve sou-: 
vent de l'asbeste ; ce qui prouve encore que 
<^ jnines ont été formée par le feu. 

Fa"' 
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' Les minea de la seconde espèce^ ont att' 
contraire été formées par l'eau , tant da dé-'. 
triment des premières , que de toutes les 
particules de fer que les végétaux et le» 
■..animaux rendent à la terre par la décom- 
position de leur sabstance ; ces- mines for- 
mées par l'eau, sont le plu» ordinairement 
en grains arrondis , plus ou moins gros , 
mais dont aucun n'est attirable par l'aimant, 
avant d'avoir subi l'action du feu , ou plutôt- 
celle dé l'air par le moyen du feu ; car V 
ayant fait griller plusieurs de ces mines dans 
des vaisseaux ouverts , ellai sont toutes de- 
venues très-attirables à l'aimant ; au lieu- 
que dans les vaisseaux clos, quoique chauf-', 
fées à un plus grand feu et pendant plus' 
de tems, elles n'avoient point du tout acquiS' 
la vertu magnétique. 

On pourroit ajoutera ces mines en grains ,' 
formées par l'eau , une seconde espèce de 
mine souvent plus pure , mais bien plus- 
rare , qui se forme également par le moyen 
de Veau ; ce sont -les mines de fer cristal- 
lisées. Mais, comme je n'ai pas été à portée' 
de traiter par moi-même les mines de fer ' 
en roche, produites par le feu , non plus que 
les-mines de fer cristallisées par l'eau , je 
ne parlerai- que de la -fusion des mines en 
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grainji , d'autant que ce& dernièrea mines "sont 
celles qu'on exploite Iç plus communéiuei^ 
dans nos forges de France. 

La première chose que j'ai trouvée, et q^^ 
me pacoit êbfe une découverte utile , c'est 
qu'avec une mine qui do^inoit le plus niaur 
yais fer de la province de Bourgogne, j'ai 
iàit du; fer aussi ductile' » aussi neryeux * 
aussi ferme que le» fers du Berri » qui sont 
^réputés lea meilleurs de France. Voici comr 
pient j'y suis parvenu j le chemin que j'ai 
tenu est bien le plus long , mais personne 
avant moi, n'ayant frayé la route, on ne 
sera pas étonné ^ue j'aie fait du circuit - 
. Pai pris -le dernier jour d'un fondage, 
c'est-à-dire , le jour où l'on alloit faire cesser 
le feu ^^un. fourneau- à fondre la mine dç 
fer , qui duroit depuis .plus de quatre mois» 
Ce- fourneau d'enviro» 30 pieds de hauteur 
^t de 5 pieds et. demi de largçur à sa cuve ^ 
' étoit bien écliauffé ^ et n'avoit 'été chargé 
que de cette mine qui avoit îa fausse ré- 
putation de ne pouvoir donner que de^ 
fuites très-l^lanches., très-K^as^aute» , et par 
conséquent du fer k trèsrgi'o» grain, sans 
ne|€ et sans ductilité. Comme j'étois. dans 
ridée- que Ja trop grande violence du feu 
n& peut qu'aigrir le fer,, j'employai mif 
F 3 
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méthode ordinaire , et que j'ai suiTÎe consJ . 
tàmmènt dans toutes mes recherches 8ur la 
nature , qm consiste à voir les «xtrfenea' 
avant de considérer les milieux : je fi» donc, 
non pas ralentir , mais enlever les soufflets^ 
et ayant fait eri^ même tems découvrir le 
toit de la haie , je substituai aux sonffiets 
\m ventilateur simple , qui n'étoit qu'un 
cône creux , de 34 pieds de longueur sur 
% pieds de diamètre au gros bout , et 3 ponces 
seulement à sa pointe , sut laquelle on 
adapta une buse de fer, et qu'on plaça dan», 
ïe trou de la tuyère ; en même tems on conr- 
tinuoit à charger de charbon et de mine , 
comme si l'on eût voulu continuer i cou- 
ler ; Tes charges descendoiemt bien plus lei>- 
tement , parce que le feu n'étoit plus animé 
par le vent àeà soiiffléfs ; il l'étoit seule- 
ment par un courant d'air que le ventila- 
teur tiroit d'en haut , et qui étant plus frais 
et plus dense que celui du voisinage de la 
tuyère , arrivoit avec assesf de vitesse pour 
produire un murmure constant dans l'in- 
térieur du fourneau. Lorsque j'eus fait char- 
ger environ- deux milliers de charbon^et 
quatre milliers de mine, je fis discontinuer 
pour ne pas trop Mnbarrasser le four- 
'aeau, et le ventilateur étant toujoura à 1» 
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Jbayère , je laissai baisser les charbons et 
la mine sans xemftUr le Tnide, qu'ils lais" 
soient au dessus. Au bout de quinze où. 
seize heure» , il se forma des petites loupes , 
dont on tira ^elques-unes par le tiou de 
la tuyère , et quelques autres par l'ouver- 
tjùrede la coulée j. le feu dura quatre 'jourft 
de plus, avant que le charbon ne fut en-i 
tiérement consumé, et dans- cet interyallo 
ile tema^, on . tira des loupes plus grosses 
que les premièi^s ; et. après îles quatre jours , 
on. en trouva de plus grossaa encore en 
Tuîdant .le fouraje^u. - : , 

Après avoir examiné ces loupes , qni me 
parurent être d'une très-bonme étoffe, et 
dont 14 plupart pbrtoient à leur circonfé- 
rence un grain fin , et tout-semblable à celui 
de r^icier , je les fis mettre au ftu de l'affi- 
nerie et porter, soua. le marteau ; elles en 
soutinrent le. coup sans , Âë diviser , sana 
s'éparpiller, en étincelles , ^ans donner uno 
grande fUmme , sans laisveii couler beau;* 
coup de l«âtier, ch^es qui toutes arrivent 
lorsqu'on, forge du mauvais, fer. On Jes 
forgea àla manière, ordinaice ; les }>^ves qoi 
en provenpient n'étoient p^S! toutes de la 
même qualité.; Us unes étfliçrtt 4e, fer, lea 
autres d'acier , et le plus grand -nombre d^ 
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fer par un bout ou par un côté y et dVâer 
par l'autre, f en al fait faire des poinçons et 
des ciseaux par des ouvriers qui trouvèrent 
cet acier aussi bon que celui d'Allema^e. 
lies barres qui n'éloient que de fer étoient 
si fermes y qu'il fut impossible de les rompre 
avec la ma^se, et qu'il fallut employer le 
ciseau d'acier pour les entamer profondé* 
ment des < deux côtés avant de pouvoir les 
Tompre j. ce fer étoit iout nerf , et ne pouvoît 
«e séparer qu'en se déchirant par le plus 
grand effort En le comparant au fer que 
donne cette même mine fondue en gueuses 
à la manière ordinaire , on ne pouvoit se 
persuader qu'il provehoit de la même mine, 
dont on n'avoit gainais tiré que du fer à gros 
grain, sans nerf et très-cassanL 

La quantité de mine que j'avois employée 
'dans cettQ expérience, auroit dû produire 
au moins j,aoolivresde fonte, c'est-à-dire, 
environ" 8bo livres de fer j si elle eût été 
fondue, par la méthode ordinaire , et je 
n'avois obtenu que a8o livres , tant d'acier 
que de fer, de toutes les loupes que j'avois 
ïéunies j et en supposant un déchet de moitié 
du mauvais fer au bon , et de troûl quarts 
du mauvais fer à l'acier , )e voyois que ce 
produit ne pouvoit éc[ulTaIoirqu'à ôoo livres 
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dé mauvais fer , et que par conséquent il y 
avpit eu plus du quart de mes quatre milllen 
de miae qui s'éU>it consumé en pure-perte, 
et en même tems près du tiers du cliarboa 
brûlé sans produit. 

Ces expériences étant donc excessivement 
chères , et voulant néanmoins les suivre , 
je pria, le parti de faire éonstruire deux 
fourneaux plus petits ; tous deux cependant 
de i4 pieds de hauteur , mais dont la ca-^ 
pacilé intérieure du second étoit d'un tiers 
plus petite que celle du premier. H falloit, 
pour charger et remplir en entiermon grand 
fourneau de fnsion , i55 corbeilles de char- 
bon de 4o livres chacune , c'est-à-dire, 
fi,4oo livres de charbon; ad lieu que, dans 
mes petits foumeanx, il ne falloit que 900 
livres de charbpn pour remplir le premier j 
et 600 livres, pour remplir le second; ce 
qui diminuoit ccmsidérablement les trop 
grands frais de ces expériences. ïë fis adosser 
ces fourneaux l'un à l'autre , a£n qu'ils 
pussent profiter dé leur chaleur mutuelle j 
ils étoient séparés jàr un mur de 3 pieds, 
et environnés d'un autre mur de 4 piçd* 
d'épaisslltir , le tout bâti en bon moellon et 
de la même piert% calcaire dont -on se sert 
dang le pays' pour faire les étaleges des 
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grands fourneaux. La forme de la camii 
de ces petit» fourneaux étoit pyramidale 
sur une base carrée , s'élevant d'abord 
perpendiculairement à 5 pieds de hauteur, 
et ensuite s'inclinant en dedans sur le reste 
<le leur élévation qui étoit de 1 1 pieds ; de 
sorte que l'ouverture supérieure se trouvoit 
réduite a i4 pouces au plus grand fourneau, 
et 1 1 pouces au plus petit. Je ne laissai dans 
le bas qu'une seule ouverture à chacun do 
-me» fourneaux ; elle étoit surbfùssée en 
forme, de. voûte ou de lunette, dont le 
.sommet ne s'élevoit qu'à 3 pieds ^ dans la 
partie intérieure, et à 4 pieds en dehors j 
je faisois remplir cette ouverture par un 
-petit mur de briques , dans lequel on laissoit 
-un trou de quelques pouces en bas pour 
écouler le laitier, et un autre trou à i pied j 
de hauteur pour pomper l'air. Je ne donne 
point ici la figure de ces fourneaux, parce 
qu'ils n'ont pas assez bien réussi pour que 
je prétende les donner pour modèles , et 
que. d'ailleurs j'y ai fait et j'y fais encora 
des cliangemens essentiels, à mesure que 
l'expérience m'apprend quelque chose de 
nouveau. D'ailleurs , ce que je vieiflr de dire 
suffit pour en donner une idée , et aussi 
pour l'intelligence de ce qui suit. 
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■' Ces fourneaux étoîent placés de manière 
que leur face antérieure dans laquelle étolent - 
les ouvertures en lunette , se trouvoit pa-»- 
rallèle au courant d'eau qui fait mouvoir 
les roues des soufflets de mon grand four- 
neau et de mes affinêries j en sorte que le 
grand entonnoir ou ventilateur dont j'ai 
parié, pouvoit être posé de manière qu'il 
recevoit sans cesse un. air frais par le mou^ 
Tem'ent des roues ; il portoit cet air au \ 
fourneau auquel il aboutissoit par sa pointe, 
■qui étoit une buse ou tuyau de fer de forme 
:conique, et d'un pouce et demi de diamètre . 
.à son extrémité. 

- Je fis faire en même tems deux tuyaux 
d'aspiration, l'un de lo pieds de longueur, 
sur i4 pouces de largeur, pour le plus grand 
■de mes petits fourneaux, et l'autre de 7 pieds 
^e longueur, et de 11 pouces de côté, pour 
le plus petit. Je fis ces tuyaux d'aspiration 
carrés , parce que les ouvertures du dessus 
des fourneaux étoient carrées, et que c'étoit 
sur ces ouvertures, iqu'il falloit le& poser; 
,ct , quoique ces tuyaux fussent faits d'une 
iôle assez légère , sur un oliâssis de fer mince, 
ils ne laissoient pas d'être pesans , et même 
embarrassans par leur volume , sur-tout 
jQLuai^ ils étoient'. fort échauffés j quatj» 
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Jioïnmes aVoient assez de peine pour les' dé- 
placer et les replacer ; ce qui cepeïidant étoit 
nécessaire , toutes les fois qu'il falloit char- 
ger les fourneaux. 

- J'y ad fait dix-sept expériences, dont ciia- 
cnne duroit ordinairement deux ou trois 
jours et deux ou trois nuils. Je n'en donnerai 
pas le détail , non seuleiïient parce qu'il 
seroit fort ennuyeux , mais même assez inu- 
tile , attendu que ^e n'ai pu parvenir à une 
jnétiiôde fixe , tant pour conduire le feu, 
que pour le forcer à donner toujours le 
même prodoit. Je dois donc me borner aux 
simples résultats de ces expériences, qui 
m'ont démontré plusieurs Tentés que je 
crois très-utiles. 

La première, c'est qu'on peut faire de 
Tacier de la meilleure qualité sans employer 
du fer, comme on le fait communément^ 
mais seulement en faisant fondre la mine à 
un feu loijg et gradué. De mqs dix-sept expé- . 
riences , il y en a eu six où )'ai eu de l'acier 
bon et médiocre , sept ou je n'ai eu que du 
fer, tantôt très-boa et tatitôt mauvais , et 
quatre, où j'ai eu une petite quantité dfe 
fonte et du fer environné d'excellent acier. 
On ne manquera pas de me dire, donnez- 
nous donc au moinà ie détail de celles qi4i 
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TOUS ont produit du boQ acier ; ma rëponso 
est aussi simple que vraie; c'estqu'en suivant 
les mêmes procédés aussi exactement qu^il 
m'étoit possible ,' en chargeant de la même 
façon, mettant la même quantité de mine et 
de cliarbon, ôtant et mettant le TcnUlateur 
et les tuyaux d'aspiration pendant un tenu 
^al , je n'en ai pas moins eu des résultats 
tout différens. La seconde expérience ma 
donna de l'acier par les mêmes procédés de 
la première , qui ne m'avoit produit que du- 
fer d'une qualité assez médiocre; la troi- 
flième , par les mêmes procédés, m'a donné 
ée très-bon fer; et quand après cela j'ai vou- 
lu Tarierla suite des procédés, et changer 
quelque chose à mes fourneaux, le produit 
«n a peut-être moins varié par ces grands 
changemens, qu'il n'avoit fait par le 8*ul 
caprice du feu , dont les eiffets et la conduite 
sont si difficiles à suivre, qu'on ne peut 1m 
saisir , ni même les deviner , qu'après une 
infinité d'épreuves et de tentatives qui ne 
sont pas toujours heureuses. Je dois donc 
me borner k dire ce que j'ai fait, sans anti- 
ciper sur ce que des artistes plus habiles 
pourront faire ; car il est certain qu'on 
parviendra à une méthode sure de tirer do 
l'acier de toute mine de fer, sans la £uxo 
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couler en gueuses , et sans conTertir laf 
fonte en fer. 

Cest ici la seconde vérité , aussi utile que 
la première. J'ai employé trois différentes 
sortes de min^ dans ces expériences; j'ai 
Èherclié, avant de les employer, le moyen, 
d'en bien connoître la nature. Ces trois es- 
pèces de mines étoient, à.la vérité, toutes \eA 
trois en grains, plus oumoins Ëns; jen'étoia 
pas à portée d'en avoir d'autres , c'est-à-dire, 
des mines en roclies , en assez grande quan- 
tité , pour ïaire mes espériences ; mais je 
suis bien convaincu , après avoir fait le» 
épreuves de mes trois différentes mines en 
grain', et qui toutes trois m'ont donné de l'a- 
cier, sans fusion précédentej.queles minesen 
roches, et toutes les mines de fer, en général, 
pourroient donner également de l'acier^en les 
traitant, comme j'ai traité les mines en grain. 
Pès-lors, il faut donc bannir de nos idées le 
préjugé si anciennement, si universellement 
reçu , que la qualité du fer dépend de celle de 
la mine. Rien n'est plus mal fondé que cette 
opinion; c'est ïiu contraire uniquement de 
la conduite du feu et de la manipulation de 
la mine que dépend la bonne ou la mauvaise 
qualité de la fonte , du fer et de l'acier. Il faut 
encore bannir un autre préjugé} c'est qu'oj» 
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ne peut avoir de r acier ^ qu'en le tirant du _^ri 
tandis qu'il est très-possible , au contraire, 
d'en tirer immédiatement de toutes sortes 
de mines. On rejettera donc en conséquence 
les idées de M. Yonge , et de quelques autres 
cliymistes qui ont imaginé qu'il y avoit de» 
mines qui aroient la qualité particulière de 
pouvoir donner dé l'acier ,- à l'excluaion 
de toutes les autres. 

Une troisième vérité que j'ai recueillie do 
^es expériences , c'est que toutes nos mines 
de fer en grain , telles que celles de Bour- 
gogne, de Champagne, de Franche-Comté, 
de Lorraine ; du NiTemoia , de l'Angou- 
inois , etc. c'est-à-dire ^ presque toutes les 
mines dont on fait nos fers en France, ne 
contiennent point de soufre comme les mi- 
nes en roches de Suède ou d'Allemagne ; 
et que par conséquent elles n'ont pas besoin 
d'être grillées , ni traitées de la même ma~ 
nière. Le préjugé du soufre contenil en 
grande quantité dans les mines de fer , nous 
est venu des métallurgistes du nord , qui , 
né connoissant que leurs mines en roche 
qu'ort tire de la terre à de grandes profon- 
deurs j comme nous tirons des pierres d'une 
carrière , ont imaginé que toutes les mines 
de fer étoient dé la même nature j et coht; 



Uigiliz^bv Google 



gC PARTIE 

tenoient comme elles une grande quantité 
de soufre. £t conmie les expériences sur les 
mines de fer sont très-di£cile& à faire, nos 
c^ymistes s'en sont rapportés aux métallur- 
gistes du nord, et ont écrit , comme eux^ 
qu'il y avoit beaucoup de soufre dans nos " 
mines de fer j tandis que toutes les mines 
en grain que )e viens de citer , n'eu con- 
tiennent point du tout , ou si peu , qu'on n'ea 
sent pas l'odeur, de quelque façon qu'on 
les brûle. Les mines en roche ou en pierre, 
dontj'ai fait venir des échantillons de Suède 
et d'Allemagne, répandent au contraire une 
forte odeur de soufre, lorsqu'on les fait gril- 
ler , et en contiennent réellement une très- 
grande quantité , dont il faut les dépouiller 
avant de les mettre au fourneau pour les 
fondre. 

Et de-là suit une quatrième vérité , tonte 
aussi intéressante que les autres ; c'est que 
nos mines en grain , valent mieux que ce» 
mines en roche tant Vantées , et que si nous 
ne faisons pas du fer aussi bon ou meilleur 
que celui de Suède , c'est purement notre 
faute et point du tout celle de ntis mines , 
qui toutes nous donneroient des fers de la' 
première qualité, si noiis les traitions avec 
}e même soin que prennent les étrangers pour 
arriver 
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arriver à ce but. Il nous est même plus aisé 
de ratteiodre , nos mines ne demandant pas, 
à beaucoup près , autant de travaux que les 
leurs. Voyez dans Swedenborg le détail de 
ces travaux. La seule extraction de la plu- 
part de ces mines en roche qu'il faut aller 
arracher du sein de la terre , à trois ou 
quatre cents pieds de profondeur , casser k 
coups de marteaux^ de masses et de leviers, 
enlever ensuite par des machines jusqu'à la 
hauteur de terre , doit coûter beaucoup plus 
que le tirage de nos mines en grains , qui 
se fait , pour ainsi dire , à fleur de terrain, 
et sans autre instrument qiie la pioche et la 
pelle. Ce premier avantage n'est pas encore 
le plus grand , car U faut reprendre ces 
quartiers , ces morceaux de pierre de fer , 
les porter sous les maillets d'un boccard pour 
les concasser , les broyer et les réduire aa 
même état de division où nos mines en 
grains se trouvent naturellement ; et comme 
cette mine concassée contient une grande 
quantité de soufre , elle ne produiroit que 
de très-mauvais fer, si on ne prenoit pas la 
précaution de lui enlever la plus grande 
partie de ce soufre surabondailt , avant de 
la jeter au fourneau. On la répand à cet effet 
aar des bûchers d'une Vaste étendue où elle se 
Tome VL G 
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grille pentUint quelques semaines j cette cott- 
sommation très-considérable de boiâ, jointe 
à la difficulté de l'extraction de la mine , 
rendroit la chose impraticable en France , 
à cause de la cherté des bois. Nos mines heu- 
reusement n'ont pas besoin d'être grillées , 
et il suffit de les laver pour les séparer de 
la terre avec laquelle elles sont mêlées j la 
plupart se trouvent à quelques pieds de pro- 
fondeur ; l'exploitation de nos mines se fait 
donc à beaucoup moins de frais , et cepen- 
dant nous ne prolitons pas de tous ces avan- 
tages' , ou du moins nous n'en avons pas 
profité jusqu'ici , puisque les étrangers nous 
apportent leurs fers qui leur coûtent tant de 
peines , et que nous les achetons de préfé- 
rence aux nôtres , sur la réputation qu'ils 
ont d'être de . meilleure qualité. 

Ceci tient à une cinquième vérité qui est 
plus morale que physique ; c'est qu'il est 
plus aisé , plus sûr et plus profitable de 
faire , sur-tout en ce genre , de la mauvaise 
marchandise que de la bonne. Il est bien 
plus commode de suivre la routine qu'on, 
trouve étabUe dans les forges , que de cher- 
cher à en perfectionner l'art Pourquoi vou- 
loir faire du bon fier , disent la plupart des 
maîtres- de forges ? on ne le vendra pas une 
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pistole au dessus du fer commun , et il nous 
reviendra peut-être à troia ou quatre do 
plus , sans compter les risques et les frais des 
expériences et des essais qui ne réussissent. 
pas tous à beaucoup près. Malheureusement 
cela n'est que trqp vrai; nous ne profiterons,, 
jamais de l'arantage naturel de nos mines ,. 
ni même de notre intelligence , qui vaut bien, 
celle des étrangers , tant que le gouverne- 
ment île donnera pas à cet objet plus d'atten-. 
tion , tant qu'on ne favorisera pas le petit 
nombre de manufactures où l'on fait du bon, 
fer , et qu'on permettra l'entrée des fers étran* 
gers : il me semble que l'on peut démontrer 
avec la dernière évidence le tort que cela. 
Élit aux arts et à l'état ; mais je m^'écarte-- 
rois trop de mon sujet si j'entroiâ ici daas^ 
cette discussion.. 

Tout ce que je puis assurer comme une 
sixième vérité , c'est qu'avec toutes sortes 
démines, on pent toujours obtenir du fer. 
de même qualité ; j'ai fait brûler et fondre 
successivement dans mon plus grand four- 
ijieau , qui a a3 piedâ de hauteur , sept es- 
pèces de mines différentes , tirées à deux ^ 
trois et quatre lieues de distance les unes 
des autres, dans des terrains tous différens, 
les unes en grains plus gros que des. pois, 
G 2 
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les autres en grains gros' comme de^ che- 
vrolinea > plomb à lièvre , et les autres plus 
menues que le plus petit plomb à tirer ; et 
de CCS sept différentes espèces de mine dont 
^'ai fait fondre plusieurs centaines de mil- 
liers , j'ai toujours eu le même fer ; ce fer 
est bien connn, non seulement dans la pro- 
vince de Boui^ogne où sont situées mes 
forges , mais même à Paris où s'en fait le 
principal débit , et il est regardé comme de 
très-bonne qualité. On seroit donc fondé à 
croire que j'ai toujours employé la même 
mine, qui toujours traitée de la même façon, 
m'auroit constamment donné le même pro- 
duit ; tandis que , dans le vrai , j'ai usé de 
toutes ïes mines que j'ai pu découvrir , et 
qae ce n'iest qu'en vertu des précautions et 
■ des soins que j'ai pris de les traiter diffé- 
remment , que je suis parvenu à en tirer un 
résultat semblable , et un pjroduit de même 
qualité. Voici- les observations et les expé- 
riences que j'ai faites à ce sujet ; elles seront 
utiles et même nécessaires à tous ceux qui 
voudront eonnoître la qualité des mines 
qu'iJs emploient. 

Nos mines de fer en grain ne se trou- 
vent Jamais' pures dans le sein de la terre ; - 
toutes sont mélangées d'une certaine quan-r 
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tité de terre qui peut se délayer dans l'eau , 
et d'un sable plus ou moins lin , qui , dans 
de certaines mines , ^t de nature calcaire , 
dans d'autres de nature vitriûable, et quel- 
quefois mêlé de l'une et de l'autre ^ je n'ai pas 
TU qu'il y eût aneun autre mélange dans les 
sept espèces de mines que j'ai traitées et fon- 
dues arec un égal succès. Four reconnoitre 
la quantité de terre qui doit se délayer dans 
l'eau, et que l'on peut espérer de séparer 
de la mine, au lavage , il faut en peser une 
petite qufuitité dans l'état même où elle sort 
de la terre ; '\^ iaire ensuite sécher , et mettre 
en compte le poids de l'çau qui se sera dis- 
sipée par le dessèchement On mettra cette 
terre séchée dans un vase que l'on remplira 
d'eau, et on la remuera ; dès que l'eau sera 
jaune ou bourbeuse , on la visera dans un 
autre vase plat, pour en faire évaporer 
l'eau par le moyen du feu ; après l'évapo- 
ration, on mettra à part le résidu terreux. 
On réitécera cette même manipulation jus- 
qu'à ce que la mine ne colore plus l'eau 
qu'on verse dessus ; ce qui n'arrive jamais 
qu'après un grand nombre de lotions. Alors 
on réunit ensemble tous ces résidus terreux ^ 
et on les pèse pour reconnoitre leur quan- 
tité relative à celle de la mine. 

G 3 
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Celte première partie du mélange de là 
jnine étant, connae et son poids constaté , 
il restera le» grains de mine et les sables 
que l'eau n'a pu délayer ; si ces sables sont 
calcfùres, U faudra les faire dissoudre à l'eau- 
forte , et on en reconnoîtra la quantité en 
les faisant précipiter après les avoir dissous ; 
on les pèsera, et dès-lors oh saura au juste 
combien la mine contient de terre, de âable 
Calcaire et de fer en grains.' Par exemple , 
ïa mine dont je me suis servi pour la pre- 
mière expérience de ce mémoire , contenoit 
par once, un gros et demi de terre délayée 
par l*eau , un gros 55 grains de sable dissbus 
par l'eau-forte', trois gros 66 grains de mine 
de fer, et il y a eu 69 grains de perdus dans 
les lotions et dissolutions. Cest M. Dauben- 
ton , de l'académie des Sciences , qui a bien 
Voulu faire cette expérience à ma prière , 
et qui l'a faite avec toute l'exactitude qu'il 
apporte à tous les sujets qu'il traite, 
• Après cette épreuve, il faut exaniiner 
attentivement la mine dont on vient de sé- 
parer la terre et le sable calcaire , et tâcber 
de rectmnoître à la aeulè inspection s'il ne se 
trouve pas encore parmi les grains de fer , 
des particules d'autres matières que l'eau- 
forte n'auroit pu dissoudre, et qui par cou- 
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âëquent ne.seroient pas calcaires. Dana celle, 
dont je Tiens de parler, il n'y en avoit point 
du tout, et dès- lors j'étois assuré que sur 
une quantité de 676 livres de cette mine , il 
y a-voit a8a parties de mine de fer , 127 de 
matière calcaire , et le reste de terre qui peut 
ae délayer à l'eau. Cette connoissànce une 
fois acquise , il sera aisé d'en tirer les procé- 
dés qu'il faut suivre pour faire fondre la 
mine avec avantage et avec certitude d'en 
obtenir du bon fer , comme nous le dirons 
dans la suite. 

Dans les six autres espèces de mine que 
j*ai employées, il s'en est trouvé quatre dont 
ïe sable n'étoit point dissoluble à l'eau-forte, 
et dont par conséquent la nature n'étoit pas 
calcaire., mais vitrifiable ; et les deux autres 
qui étoient à plus grc» grains de fer que 
les dnq premières , contenoient des graviers 
calcaires en assez petite quantité, et des petits 
cailloux arrondis qui étoient de la nature de 
la calc^édoine , et qui réssembloîent par la 
forme aux chrysalides des fourmis : les 
ouvriers employés à l'extraction et au lavage 
de mes mines, les appelaient œufsdefoimnis. 
Chacune de'ees mines exige une suite de pro- 
cédés difiërens pour les fondre avec avantage ^ 
et pour en tirer du fer de même qualité. 
G 4 
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Ces procédés quoiqu'assez simples ,, ne 
laissent pas d'exiger une grande attention j 
comme il s'agit de travailler sur des milliers 
de quintaux de mine ,.pn est forcé de cher- 
cher tous les moyens , et de prendre toutes 
les voies qui peuvent aller à l'économie ; 
)'ai acquis sur cela de l'expérience à mes 
dépens , et je ne ferai pas , mention des 
méthodes qui , quoique plu^ précises et meil- 
leures que celles dont je vais parler, seroient 
trop dispendieuses pour pouvoir être mises 
en pratique. Comme je n'ai pas eu d'autre but 
dans mon travail que celui de l'utilité 
publique , j'ai tâciié de réduire ces procédés 
à quelque chose d'assez simple pour^pouvoir 
être entendu et exécuté par toug les. maîtres. 
de forges qui voudront faire du ]ion fer j, 
mais néanmoins en Jjes prévenapt, d'avance 
que ce bon fer leur coûtera plus quç le fer 
commun qu'ils ont coutume de fabriquer^ 
par la même raison qi^e le pain blanc coûte 
plus que le pain bis ; car O ne s'agit de même 
que de cribler , tirer et séparer le bon grain 
de toutes les matières hétérogènes dont il se 
trouve mélangé. 

, Je parlerai ailleurs de la recherche et^ de 
la découverte des mines ; mais je suppose 
ici les mines toutes trouvées et Urées j j« ' 
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suppose aussi que , par des épreuve^ sem- 
blables à celles que je viens d'indiquer , on 
conuoisse la nature des sables qui y sont 
mélangés ; la première opération qu'il faut 
faire , c'est de les transporter aux lavoirs , 
qui doivent être d'une construction diffé- 
rente selon les différentes mines : celles qui 
sont en grains pins gros que les sables 
qu'elles contiennent, doivent être lavées dans 
des lavoirs foncés de fer, et percés de .petits 
txoos comme ceui qu'a proposés M. Ro- 
bert (i) , et qui sont très-bien imaginés; car 
ils servent en. même tems de lavoirs et dfi 
cribles ; l'eau emmène avec elle toute la terre 
qu'elle peut délayer , et les sablons plus 
menus que les grains de la mine passent en 
même tems par les petits trous dont le fond 
du lavoir es^ percé ; et daiu le c^s où lea 
sablons sont aussi gros, mais. mois» dura 
que le grain de la mine. , le reUh de. fer les 
écrase, et ils tombent avec l'eau an dessous 
du lavoir ; la mine reste nette et a3»éz puro 
pour qu'on la puisse fondre aviec économie. 
JUais ces mines , dont les grains sOnt plus 
gros et plus dur» que ceux des sables ou 

(i) Méthode pour laver les mine* da fer> in-ia. 
Pan», iy5j. 
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petite cailloux qui y sont mélangés, aont 
assez rares. Des sept espèces de mines que 
)'ai eu occasion de traiter , il ne s'en est 
trouvé qu'une qui fût dans le cas d'être 
lavée à ce lavoir , que j'ai fait exécuter et 
qui a bien. réussi j cette mine est celle qui 
ne contenoit que du sable calcaire , qui 
communément est moins dur que le grain 
de la mine. J'ai néanmoins observé que les 
râbles de fer en frottant contre le fond du ■ 
lavoir qui est aussi de fer , ne laiasoient pas 
d'écraser une assez grande quantité de grains 
de mine , qui dès-lors passoient avec le sable 
et tomboient en pure perte sous le laVoir , 
et je crois cette perle inévitable dans les 
lavoirs foncés de fer. D'ailleurs la quantité 
de castine que M. Robert étoit obligé de 
ïnêler ' à ses mines , et qu'il dit être d'nn 
tiers de la mine (i) , prouve qu'il restoit 
encore, après le lavage, une portion con- 
sidérable de >sablon vitrifiable, ou de' terre 
vitrescible dans' ses mines ainsi lavées j cor 
il n'auroit eu besoin que d'un sixième ou 
même d'un huitième de castiue , si les miues- 
eussent été plus épurées , c'est-à-dire , plus 

(i) Méthode pour laver les mine* de fer, page» 
13 et i3. 
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ctépouillées de la terre grasse ou du sable 
TÎtrifiable qu'elles coutenoient. 

Au reste , il n'étoit pas possible de se . 
servir de ce même lavoir pour les autres 
six espèces de mines que j'ai eu à traiter ; 
de ces six , il y en avoit quatre qui se sont 
trouvées mêlées d'unsatlon vitrescible aussi 
dur et même plus dur , et en même tems 
plus gros ou aussi gros que les grains de la 
inine. Pour épurer ces quatre espèces de 
mine , je me suis servi de lavoirs ordinaires 
et foncés de bois plein , avec un courant 
d'eau plus rapide qu'à Fordinaire j on les 
passoit neuf fois de suite à l'eau , et à me- 
sure que le courant vif de l'eau emportoit 
la terre et le sablon le plus léger et le plus 
petit , oit faisoit passer la mine dans des cri- 
bles de fil de fer assez serrés , pour retenir 
tous les petits cailloux plus gros que les 
grains de lamine. En lavant ainsi neuf fois 
et criblant trois fois , on parv.enoit à ne 
laisser dans ces niines qu'environ un cin- 
quième ou un sixième de ces petits cailloux 
ou sablons viire3cibles,et c'étoierit ceux qui, 
étant de la même grosseur que les grains de 
la mine , étoient aussi de la même pesan- 
teur ; en sorte ^u'on ne pouvoit les séparer 
rii par le lavoir ni par le crible. Après cette 
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première préparation, qui est tout ce qu'on 
peut faire par le moyen du lavoir et des 
cribles à Peau y la mine étoit assez nette pour 
pouvoir être mise au fourneau j et comme 
elle étoit encore mélangée d'un cinquième 
ou d'un sixième de matières vitrescibles , on 
pouvoit la fondre avec un quart de castine 
ou matière calcaire , et en obtenir de très- 
bon fer en ménageant les cliarges , c'est-à-^ 
dire , pn mettant moins de mine que l'on 
n'en met ordinairement : mais comme alors 
on ne fond pas à profit , parce qu'on use 
une grande quantité de charbon , U faut en- 
core tâclier d'épurer sa mine , avant de la 
jeter au fourneau. On ne pourra guère en 
Venir à bout qu'en ]a faisant vanner et cri- 
bler à l'air , , comme l'on vanne et crible le 
blé. J'ai, séparé par ces moyens encore plus 
d'une moitié des matières hétérogènes qui 
réstoieut dans mes mines ; et, quoique cette 
dernière opération soit longue etmêmeassez 
difficile àes^éçuter en grand., j'ai reconnu, 
par l'épargne du charbon , qu'elle étoit profi- 
table ; il en coûtoit vingt sous poirr vanner 
et cribler quinze cents pesant de mine , mais 
on épargnoit au fourneau trente-cinq sous 
de charbon pour la fondre. : je crois donc 
que, quand cette pratique sera connue, on 
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ne manquera -pas de l'adopter. La seule 
difficulté qu'on y trouvera , c'est de faire 
sécher assez les mines pour les faire passer 
aux cribles et les Tanner avantageusement 
Il y a très-peu de matières qui retiennent 
l'humidité aussi long-tems que les mines 
defer en grain ( 1 ). Une seule pluie les rend 
hiunides pour plus d'un mois ; il faut donc 
des hangards couverts pour les déposer j il 
faut les étendre par petites couches de trois 
ou quatre pouces d'épaisseur , les remuer , 
les exposer au soleil ; en un mot , les sécher 
autant qu'il est possible; sans cela, le van 
ni le crible ne peuvent faire leur effet. Ce 
n'est qu'en été qu'on peut y travailler, et 
quand il s'agit de faire passer au crible 
quinze ou dix-huit cents milliers de mine 

(t) PonT reconnoitre U quantité d'btumdité qui ré- 
side d^tis la. mine de fer , j'ai fait sécher , et pour 
■înai'dire , griller dans an four tria-chaud , trois centa 
livres de celle qai arroit été la mieax lavée , et qai 
o'étoit déj* séchée' à l'air; et ayant pesé cette mine- 
au sortir da four , elle ne pesoit plus qvLC deux cents' 
cinqnaate-denx livres; ainsi, la- quantité de la matière 
humide on volatile que la chaleur loi enlève , est 
k très-peu près d'un sixième de son poids total , et 
je suis persuadé que , si on U grilloit jl na feù plutf 
violent , elle perdrait encore ptns. 
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que l'on brûle au fourneau dans cinq ou siaî 
mois , on sent bien que le tems doit toujours 
manquer , et il manque en effet - car je n'ai 
pu, par chaque été, faire traiterainsi qu'en- 
viron cinq ou six cents milliers : cependant, 
en augmentant l'espace des hangards,et en. 
doublant les machines et les hommes , on 
en viendroit à bout, et l'économie qu'on 
trouveroit par la moindre consommation de 
charbon, dédommageroit et au-delà de tous 
ce's frais. 

On doit traiter de même les mines qui sont 
mélangées de graviers calcaires et de petits 
lailloux ou de sable vitrescible ; en séparer, 
le plus que l'on pourra, de cette seconde ma- 
tière, à laquelle la première sert de fondant , 
et que, par cette raison , il n'est pas néces- 
saire d'ôter, à moins qu'elle ne fût en trop 
grande quantité; j'en ai travaillé deux de 
cette espèce j elles sont plus fusibles que les 
autres , parce qu'elles contiennent une 
bonne quantité de castine , et qu'il ne leur 
en faut ajouter que peu, ou même point du 
tout , dans le cas où il n'y auroit que peu ou- 
point de matières vitrescibles. 

Lorsque les mines de fer ne contiennent 
point de matières vitrescibles , et ne sont 
mélangées que de matières calcaires, il faut 
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tâcher de recoimoître la proportion du fer, 
et de la matière calcaire, en séparant les 
grains de mine un à un , sur une petite quan- 
tité, ou en dissolvant à l'eau-forte les parties 
calcaires , comme je Tai dit ci - devant. 
Lorsqu'on se sera assuré de cette proportion, 
on saura tout ce qui est nécessaire pouc 
fondre ces mines avec succès j par exemple, 
la mine qui a servi à la première expérience, 
et qui contenoit un gros 55 grains de sable 
calcaire, sur3 gros 66 grains de fer en grain,; 
et dont il s'étoit perdu 5g grains dans les lo- 
tions et la dissolution , étoit par conséquent 
méhtngée d'environ un tiers de castine ou 
de matière calcaire, sur deux, tiers de fer en 
grain. Cette mine porte donc naturellement 
sa castine, et on ne peut que gâter la fonte , 
si on ajoute encore de la matière calcaire 
pour la fondre. Il faut , au contraire , y mê- 
ler des matières vitrescibles , et choisir.celles 
qui se fondent le plus aisément , en mettant 
un quinzième ou même unseizième déterre 
vitrescible , qu'on appelle aubuë; j'ai fondu 
cette mine , avec un grand succès; elle m'a 
donné d'excellent fer, tandis qu'en la fon- 
dant avec une addition de castine , comme 
q'étoit l'usage dans le pays , avant moi, elle 
ne produisoit qu'une mauvaise fonte, qui 
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cassoit par son propre poids sur les rou- 
leaux, en la conduisant à TafiEnerie. Ainsi , 
toutes les fois qu'une mine de fer se trouve 
naturellement surcliargée d'une grande 
quantité de matières calcaires , il faut , au 
lieu de caatine, employer de l'aubue, pour 
la fondre avec avantage. On doit préférer 
cette terre aubue à toutes les autres matières 
vilrescibles , parce qu'elle fond plus aisé- 
ment que le caillou, le sable cristallin et les 
autres matières du genre vitrifiable, qui 
pourroient faire le même effet, mais qui 
exigeroient plus de tharbon pour se fo'ndre. 
D'ailleurs, cette terre aubue se trouve pres- 
que par^tout, et est la terre la plus commune 
dans nos campagnes. En se fondant , elle 
saisit les sablons calcaires, les pénètre, les 
ramollit et les fait couler avec elle plus 
promptement que ne pourrait faire le petit 
caillou ou le sable vitrescible , auxquels 
il faut beaucoup plus de feu pour les fondre. 
On est dans l'erreur, lorsqu'on croit que 
la mine de fer ne peut se fondre sans cas- 
tîne. On peut la fondre, non seulement sans 
caatine , mais même sans aubuë et sans au- 
cun autre fondant, lorsqu'elle est nette et 
pure; mais il est vrai qu'alors il se brûle 
une quantité assez considérable de mine 
qui 



Uigiliz^bv Google 



EXPERIMENTALE. ii5 
qtli toqibe en manvais laitier , et qui <limi- 
uae le produit de la fpnte; il s'agit donc, 
pour Condre le plus aTantageosemenL qu'il est 
possible, de trouver d'abord quel est. le fon- 
dant qui convient à lamine,, et «nsnite dans 
quelle proportion il faut lui donnèr.ce fon- 
dant, pour qu'elle se convertisse entièrement 
eafoiitcdefér, et qu'elle ne brûle .pasavant 
d'entrer en fusion. Si la mine est m^lée d'un 
-^tiers ou d'un quart de matières ^itrescibles » 
, et qu'il ne s'y trouve aucune matière cal- 
''caire,^ors un demi-tiers ou un demi-quart 
' 'dé matières calcaires '. suffira pour la fondre ; 
et ai au contraire elle se -trouve nata- 
. Tellement mélangiée d'un : tiers .ou .d'un 
' quart de «able .oit dé graviers , calcaires , 
■un qninzième^où .'un dix-huitième d'au- 
buë suffila pour la 'faire couler et la pré- 
.' server de l'action trop ^ubite du feu, qui 

- ne manqueroit pas de la brûler en .-partie. 
On pèche presque par-tout par. l'excès, de 
castine qu'on met dans Içs fourneaux ; iliy 

■i& même des niaitires de jcet art. assez peu 
■finslrùits , pour mettre dé la casttne et .de 
l'aùbuë tout ensemUe ou séparément, sui- 
vant qu'ils imaginent que leur mine est trop 
*<froide'ou trop chaude, tandis qué.dans le 

- léel toutes les mines de fer , du. moins, toutes 

Tome VI. H 
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les mines en grains sont également faaîbles, 
-et ne diffèrent les unes des autres que par 
■les matièrea dont elles sont mélangées ^ et 
point du tout par leurs qualités intrinsèques 
qui sont -absolument les mêmes , et qui m'ont 
démontré que le. fer , comme tout autre 
métal , est un dans la Nature. 

On reconùoUra par les laitiers si la pro- 
portion de la castine ou de Faubue que l'on 

■jette au fourneau, pèche par excès ou piar 
défaut Lorsque les laitiers sont trop légers , 
spongieux et blancs , presque semblables à 
la pierre ponce , c'est une preuve certain© 
qu'U y a trop de matière calcaire j en'dimi- 
nuant la quùltité de cette matière', on verra 

. le laitier prendre plus de solidité, et former 
un verre ordinairement de couleur verdètre 
qui Ële , s'étend et coula lentement .au sortir 
du fourneau. Si au contraire le laitier est 

- trop visqueux , s'il ne coulé que très-difiBr 
cUement, s'il faut l'arracher du sommet de 
;la dame , on peut être sâr qu'il n'y à pas 
assez de càstine , où peut-être pas ass^ do 
charbon proportionnellement à la mine; la 
consistance et même la couleur dii laitier » 
sont les indices les plus sûrs du bon Ou du 
mauvais état du fourneau, et de la bonne 

-OU ntutuvaise proportion des matières qu'on. 
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y jette ; il faut que le laitier coule seul et 
forme un ruisseau lent sur la pente qui 
s'étend du sommet de la dame au terrain ; 
il faut que sa couleur ne soit pas d'un 
rouge trop vif ou trop foncé , mdh d'un 
roûge pâle et blanchâtre ; et lorsqu'il est 
refroidi , on doit trouver un verre solide, 
transparent et verdâtre , aussi pesant et même 
plus que le verre ordinaire. Rien ne prouve 
mieux le mauvais travail du fourneau ou 
la disproportion des mélange8,que les laitiers 
trop légers , trop pesons , trop obscurs ; et 
ceux dans lesquels on remarque plusieurs 
petits trous ronds f gros comme les grains 
de mine , ne sont pas des laitiers proprement 
dits, mais de la mine brûlée qui ne s'est 
pas fondue. 

Il y a encore plusieurs attentions néces- 
saires , et quelques précautions à prendre 
pour fondre les jnines de fer avec la plus 
grande économie. Je suis parvenu, après un 
grand nombre d'essais réitérés , à ne con- 
sommer qu'une livre sept onces et demie , 
ou tout au plus une livre huit onces de 
charbon pour une livre de fcmte ; cap avec 
a,88o livres de charbon , lorsque raîon four- 
neau est pleinement animé, j'obtiens cons- 
tamment des gueuses de 1,875, 1,906' et 
Ha 
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■i,g5o livres , et je crois que n'est le plus 
haut point d'économie auquel on puisse 
arriver j car M. Robert, qui , de tous les 
ïnaîtres de cet art , est peut-êt^ celui qui, 
parle raoyfcn Je son lavoir, a le plus épuré 
ses mines, consoinmoit néanmoins une livre 
dix onces de charbon pour chaque livre de 
fonte , et je doute que la qualité de ses fontes 
fût aussi parfaite que celle des miennes ; 
maïs cela dépend, comme je viens de le 
dire , d'un grand nombre d'observations et 
de précautions dont je vais indiquer les 
principales. 

1°. La cheminée du fourneau, depuis la. 
cuve jusqu'au gueulard, doit être circulaire 
et non pas à huit pans , comme étoit le 
fourneau de M. Robert , ou carrée comme 
le sont lés cheminées de la plupart des 
fourneaux eu France ; il est bien aisé de 
sentir que dans un carré la chaleur se perd 
dans les angles sans réagir sur la mine , et 
que par conséquent on brûle plus de charbon 
"pour en fondre la même quantité. 

3°. X'ouvérlure du gueulard ne doit être 
qâe de la moitié du diamètre, de 9a largeur 
de la Clive du fourneau ; j'ai, fait des fon- 
dàges avec dç très-grands et de très-petila 
gueulards; par exemple, de 3 pieds 5 de 
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diamètre ^ la cuve n'ayant que 5 pieds de 
diamètre , ce qui est à peu-près Id proporr 
tioïi des fourneaux de Suède j et j'ai vu que 
chaque livre de fonte consommoit près de 
deux livres de charbon. Ensuite ayant ré- 
tréci la cheminée du fotin^eau y et laissant 
toujours à la cuve \m diamètre de 5 pieds , 
j'ai réduit le gueulard à 3 pieds de diamètre , 
et dans ce fondage j'ai consommé une livre 
treize onces de charbon pour chaque livre 
de fonte., La propoilion qui m'a le mieux 
réussi , et à laquelle je me suis tenu , est celle 
de 3 pieds ^ de diamètre au gueulard , sur 
5 pieds à la cuve , la cheminée formant ua 
cône droit , pprUmt sur des gueuses circur- 
laires depuis la cuve au gueulard , le tout 
construit avec (Jes briques capables de résis- 
ter au plus grand feu. Je donnerai ailleurs 
la composition de ces briques , et lés détails 
de la construction du fourneau , qui est toute 
différente de ce qui s'est pratiqué jusqu'ici , 
sur-tout pour la partie qu'on appelle You~ 
vrage dans le fourneau, 

5°. La manière de charger le fourneau 
ne laisse pas d'Influer, beaucpiip plus qu'on 
ne croit sur le produit de la fusion ; au 
lieu de charger, comme c'est l'usage, tou- 
jours du côté de la rustine , et de laisser 
H3 . 
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couler la mine en pente , de manière que 
ce côté de rustine est constamment plus 
chargé que les Autres , il faut la placer au 
milieu du gueulard , l'éleyer en cône obtus j 
et ne jamais interrompre le cours de la 
flamme qui doit toujours envelopper le tas 
de mine fout autour , et donner constam- 
ment le même degré de feu ; par exemple, 
je fais cliarger communément six: paniers 
de charbon de 4o livres chacun , sur huit 
mesures de mine de 55 Hvres chacune- , 
et je fais couler à douze charge ; j'obtiens 
communément 1,935 livres de fonte de la 
meilleure qualité ; on commence , comme 
par- tout ailleurs, à mettre le charbon ; j'ob- 
serve seulement de ne me servir au four- 
neau que de charbon de bois de chêne , et 
je laisse pour les affîneries le charbon des 
bois plus doux. On jette d'abord cinq paniers 
de ce gros charbon de bois de chêne , etle 
dernier panier qu'on impose sur les cinq 
autres , doit être d'un charbon plus menu , 
que l'on entasse et brise avec un rable , pour 
qu'il remplisse exactement les vuides que 
laissent enlr'eux les gros charbons ; cette 
précaution est nécessaire pour que la mine , 
dont les grains sont très-menus , ne perce 
pas trop vite , et n'arrive pas trop tôt an bas 
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du fourneau. Cest àusù par la même raison y 
qu,'aTaut dlmposer la mine sur ce dernier 
charbon , qui doit être non pas à ûeur du 
gueulard , maia à deux pouces au dessous ^ 
il faut , suivant la nature de la mine , ré- 
pandre une portion de la castine ou de l'au- 
buë, nécessaire à laftiâion, sur la surface 
du charbon ; cette couche de matière sou- 
tient la mine et l'empêche de percer. En- 
suite on impose alu ïnilieu de l'ouverture 
une mesure de mine qui doit être mouillée , 
non pas assez pour teni^ à la main , mais 
assez pour que les grains aient entr'eux 
quelque adhérence, et fassent quelques pe- 
tites peloltes ; sur cette première mesure de 
mine ^ oii en met une seconde et on relève 
le tout en cône , de manière que la .flamme 
l'enveloppe en entier, et s'il y a quelques 
points dans cette circonférence où la £amme 
ne perce pas , on enfonce un petit ringard 
pour lui donner jour , afin d'en entretenir 
l'égaUté tout autour de la mine.. Quelques 
minutes après , lorsque le cône de mine est 
affaissé de moitié ou des deux tiers, (m im- 
pose de la même façon une troisième et un« 
quatrième mesure , qu'on relève de même , 
et ainsi de suite jusqu'à la^uitième mesure. 
On emploie quinze ou yingt minutes à char- 
Ht 
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ger successivement ,1a mine; cette manière 
est meilleure et bien plus profitable que 
la façon ' ordinaire qui est en usage , par 
laquelle on se presse de jeter , et toujours 
du même côté, la mille tout ensemble en 
moins de trois ou quatre minutes. 

4°. La conduite du vent contribue bean- 
coui> à l'augmentation du produit de la 
mine et de l'épargne du charbon ; il faut 
dans le commencement du fondage donner 
le moins de vent qu'il est possible, c'est- 
à-dire, à peu près six coups de soufflets 
par minute, et augmenter peu -à- peu le ■ 
mouvement pendant les quinze premiers 
jours, au bout desquels on peut aller jus- 
qu'à onze et même jusqu'à -douze coups de 
soufQets par minute ; mais il faut encore 
que la grandeur des soufflets soit propor- 
tionnée à la capacité du fourneau , et que 
■ l'orifice de la tuyèïe soit placé d'un tiers 
plus près - de la rustine que de la timpe , 
afin que Je vent ne se porte pas trop du 
côté de l'ouverture qui donne passage au 
laitier; Les buses des sonfElets doivent être 
posées à six on sept pouces en dedans de 
la tuyère, et le milieu du creuset doit se 
trouver à-plomb du ceiitre du gueulard : 
de cette manière le vent circule à peu pr^ 
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égelement dans toute la cavité du fourneau, 
et la mine descend, ffouFainsidîxe j à-plomb , 
et ne s'attache que très-rarement eten petite 
quantité aux parois du fourneau ; dès-lora 
il s'en brûle très-peu,. et l'on évite les 
embarras qui se forment souvent par cette 
mine attachée, et les bouillonuemena qui 
arrivent dans le creuset , lorsqu'elle vient 
à se détacher et y tomber en masse ; mais. 
3e renvoie les détails de la construction et 
de la conduite des fdurnettax, à un autre 
mémoire^ parce que ce sujet exige unfe très- 
longue discussion. Je pense que j'en ai dit 
assez pour que les maîtres de forges puissent 
m'entendre , et changer ou perfectionner 
leurs méthodes d'après la mienne. J'ajouterai 
seulement que par les moyens que je vienft 
d'indiquer, et en ne pressant pas le feu ^ 
en ne cherchant point À accélérer les cou- 
lées , en n'augmentant de mine qu'avec j»'é- 
cautiou , en se tenant toujours au dessous 
de la quantité qu'on pourrait charger , on 
sera sur d'avoir de très-bonne fonte grise, 
dont on tirera d'excellent fer, et qui sera 
toujours de même qualité, de quelque mine 
qu'il provienne j je puis l'assurer de toutes 
les mines en grain , puisque j'ai sur cela 
l'expérience la plus constante et les faitff 



Uigiliz^bv Google 



xaa PARTIE 

les plus réitérés. Mes fers , depuis cinq ans , 
n'ont jamais Tariépour la qualité , et néan- 
moins j'ai employé sept espèces de mine 
différentes ; mais )e n'ai garde d'assurer ds 
même que les mines de fer en roche don- 
neroient, comme celles en grain, du fer 
de même'qualité ; car celles qui contiennent 
du cuivre , ne peuvent guère produire que 
du fer aigre et cassant , de quelque manière 
qu'on voulût les . traiter , parce qu'il est 
comme impossible de les purger de ce métal, 
dont le moindre' mélange gâte beaucoup 
la qualité du fef ; celles qui contiennent 
des pyrites et beaucoup de soufre, deman^ 
deruient à être traitées dans des petits four- 
neaux presque ouverts , ou à la manière des 
forges des Pyrénées- mais comme tontes les 
iriinea eu grains , du moins toutes celles queï 
j'ai eu occasion d'examiner ( et j'en ai vu beau- 
coup, m'en étantprocurëd'un grand nombre' 
d'endroits ) , ne contiennent ni cuivre ni 
soufre, on sera certain d'avoir du très- 
bon fer et de la même qualité, en suivant 
les procédés que je yien» d'indiquer. Et 
comme ces mines en grains sont, pour ainsi 
dire , les-seules que l'on exploite en France , 
et qu'à l'exception des pi'O'vinces du Dau-~ 
phiné, de Bretagne, da Ronssillon , du pays 
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de Fois, etc. oùl'on se sert de mine en roche, 
presque toutes nos antres provinces n'ont 
que des mines en grains , les procédés que je 
Tiens de donner poar le traitement de ces 
mines en grains , seront plus généralement 
utiles au royaume , que les manières parti- 
culières de traiter les mines en roche, dont 
d'ailleurs on peut s'instruire dans Sweden- 
borg et dans quelques aiitres auteurs. 

Ces procédés , que tous les gens qui 
connoissent les forges peuvent entendre^ 
aisément , se réduisent à séparer d'abord , 
autant qu'il sera possible, toutes les matières 
étrangères qui se trouvent mêlées avec la 
mine ; si l'on pouvoit en avoir le grain pur et 
sans aucun mélange , tous les fers , dans tout 
pays, seraient exactement de la même qualité; 
je me suis assuré, par un grand nombre d'es- 
sais , que toutes les mines en grains , ou plu- 
tôt que tous les grains des différentes mines 
sont à très-peu près de la même substance. 
Le fer est un dans la Nature , comme l'or et 
tous les autres métaux : et , dans les mines 
en grains , les différences qu'on y trouve ne 
Tiennent pas de la matière qui compose 
Je grain , mais de celles qui se trouvent 
mêlées avec les grains , et que l'on n'en 
sépare pas ' avant , de les faire fondre. La 
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seule différence que j'aie observée ei^tre 
les graius des différentes mines que j'ai 
fait trier un à un pour faire mes essais , 
c'est que les plus petits sont ceux qui ont 
1a plus grande pesanteur spécifique , et par 
conséquent ceux qui, sous le même volume, 
contiennent le plus de fer; il y a commu- 
nément une petite cavité au centre de cha- 
que grain ; plus ils sont gros , plus ce vuide 
est grand ; il n'augmente pas comme le vo- 
lume seulement , mais en bien plus grande 
proportion j en sorte que les plus gros grains 
sont à peu près comme les géodes ou pierres 
d'aigle , qui sont elles-mêmes des gros grains 
de mine de fer , dont la cavité intérieure est 
très- grande ; ainsi , les mines en grains très- 
menus sont ordinairement les plus riches; 
j'en ai tiré jusqu'à 4g et 5o par cent de fer 
en gueuse , et je suis persuadé que si je les 
avois épurées en entier, j'aurois obtenu plus 
de soixante par cent; car il y restait environ 
un cinquième de sable vltrescible aussi gros 
et à peuprès aussi pesant que le grain, et que 
je n'avoispu séparer; ce cinquième déduitsitr 
cent, reste quatre-vingts, dont ayant tiré 
cinquante, on auroitpar conséquent obtenu 
soixante-deux et demi. On demandera peut- 
être comment je pourois m'assurer qu'il no ' 
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irestoit qu'an cinquième de matières hétéro- 
gènes dans lamine-j et comment il faat faire, 
en général , pour reconnoîlre celte quantité': 
cela li'est point du tout difficile ; il suffitde 
peser exactement fine demi-iivre de lamine, 
la livrer ensuite à une petite personne atten- 
tive , once par once ,' et lui en faire trier 
-tons les grains un à un ; ils sont toujours 
très-reconnoissables par leur luisant métalli- 
que ; et lorsqu'on les a tous triés , on pèse 
les grains d'un côté et les savions de l'autre, 
pour reconnoître la proportion de leura 
quantités. 

Les métaîmrgistes qui ont parlé, des. mines 
de fer en roche.,, disent qu'il y en a quel- 
ques-unes de si riches , qu'elles donnent 
70 et même 76 et davantage de fet etl gueui^ 
par cent : cela semble prouver que tes mines 
en roche sont en effet plus abondantes en 
fer que les mioeis en graip. Cependant j'^i 
quelque peîfie à, le croire^. et, ayant coo- 
suîté les mémoire* de feu M. Jars qui a 
faiten Suède des observations eiactes sitr 
les minéSj j'ài.Vùqùe, selohlui , les plus 
riches ne donnent que cinquante ppur cent 
de fonte en gueuse. l'ai fait venir des échan- 
tillons deplusieursmine8deSuède,decelks 
des Pyrénées et de celles d'Alvard en Daa- 
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p])iné > que M. le comte de Baral a bien 
voulu me procurer, enm'envoyantlanote 
ci -jointe ( i ) , et les ayant comparées à la 
balance hydrostatique avec, nos mines en 
grains. , elles se sont à la vérité, trouvées 
plus pesantes j mais cette épreuve n'est pa» 
concluante , à cause de la cavité qui sç 

(i) u La terre d'Alvsrd est composée du bourg 
d'Alvardet de cinq paroUseï , dans lesquelles il peut 
y avoir près de six mille personnes , tontes occupées 
Boit à l'exploitation des mines, soit à convertir le* 
bois en charbon et anx travaux des fourneaux , forges 
et martinets j la hauteur des montagnes est pleine de 
rameaux'de mines de fer, et elles y sont si abondantes 
qa'elles fournissent des mines à toute la province du 
Dauphîné. Les qualités en sont si fines et si pures , 
q^n'elles ont toujours été absolument nécessaires pour 
la fabrique royale de canons de Saint-Gervais , d'où 
l'on vient les chercher à grands frais ; ces mines sont 
'tontes répandues dans le coeur des roches , où elles 
forment des rameaux , et dans lesquelles elles se re- 
nouvellent par une végitation continuelle. 

Le fourneau est situé dans le centre des bois et 
des mines : c'est l'eau qui souffle le feu , et les ixtOr 
Taxa d'eaa sont immenses. Il n'y a par conséquent 
aucun soufflet , mais l'eau tombe dans des arbres 
' creusés dans de grands tonneaux , j attire une quan- 
tité d'air immense , qui va , par un conduit , -souffler 
le fonmeau; l'eaa , pin» jesaute , s'enfuit par d'antres 
conduits ». 
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. trouve dans chaque graîii de nos mines., 
dont on ne peut pas estimer au juste , ni 
znéme à peu près le rapport avec le volume 
total du grain. Et l'épreuve chymique que 
M. Sage a faite , à ma prière , d'un morceaa 
démine de fer cubique, semblable à celui 
' de Sibérie , que mes tireurs de mine ont 
trouvé dans le territoire de Montbard , sem- 
ble conËimer mou opiqion. M. Sage n'en 
ayant tiré que cinquante pour cent (1); 

(1) Cette mine est brane , fait fen avec le bri- 
quet , et est minéralisée par l'acide marin. On re- 
marque dans sa fracture des petits points brillaiu it« 
pyrites martiales ; dans, les fentes , oa troare des 
cubes de fer de deux lignes de diamètre, dont le* 
■uriaces sont striées ; les stries sont opposées suivant 
les faces : ce caractère se remarque dans les mines de 
fer de Sibérie ; cette mine' est absolument sejnbUlde 
à celle de c« pays, par la couleur , la configuration dea 
cristaux et les minéraliMtioiu ; elle en difi^M ea:ca 
qu'elle ne contient point d'or. 

Far la distillation au fonm^n do réverbère , j'ai 
retiré de ux cents grains de cette mine, vingt gouttes 
d'eaa insipide et trfes-claîre ; j'avois enduit d'huile de 
tartre par défaillance , le récipient que j'avois adaptÀ 
ila cornue; la distillation finie,)e l'ai trouvé obsctirci 
par des cristaux cubiques de sel fébrifuge de Sylviu». 

Le réri^ de la distillation ètoit d'un ronge-pourpre, 
«t AToit diminué de dix livres par quintal. 

J'ai retiré de cette mine cinquante-deux liTres de 
fcE par qnintal ; il étoit trèi-ductile. 
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cette mine est toute différente de nos mûiès 
en grains , le fer y étant contenu en niasses 
de figure cubigue.; au lieu que touB nos 
grains sont toujours plus ou moins arron- 
dis , et que , qnandils forment une masse , 
ils ne sont, pour ainsi dire, qu'aglutinés x>ar 
un ciment terreux facile à diviser; au lieu 
que d^ns cétle mine cubique , ainsi que dans 
toutes les autres vraies inines en roche, le 
fer estinlimeraetit uni avec les autres ma- 
tiëres qui composent leur inasse.raurob bien 
désiré faire l'épreuve en, grand de cette mine 
cubique, maip on n'en a trouvéque quelques 
p«lit5 niorceau* 'dispersés çà et là dans les 
fouilles des autres mines , et il 'ni'a^té im- 
possible d'en rassembler assez pour en .faire 
, l'essai dans mes fou;rneairï. 

Les essua pn .grand des différentes mines 

defer , sont plus; difficiles etdenxandentplus 

d'attention qu'on ne l'imagineroit. Lors- 

■ 'qu'on veut fondre Tiné noUTelle mine, et 

' en comparer au juste le produit avec celui 

■ des mines dont on usoitprécédeiiunent,.il 

feulpreiidi'e Iptems où le fourneau est en 

plein exercice, et s'il consomme dix nvesu- 

: Tes de mine par charge , ne lui en donner 

,que sept ou huit de ]a nouvelle mine j ' il 

m'est arrivé d'avoir fort 'embarrassé mon 

fourneau 
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fourneau, faute d'avoir pris celte précaution , 
parce qu'une mine dont on n'a point en- 
core usé, peut exigerplus de charbon qu'une 
autre , on pins ou hioins de Tant , plus ou 
moins tie castîne ; et pour ne rien risquer , 
il faut commencer par une moindre quan- 
tité , et charger ainsi jusqu'à la première 
coulée. Le produit de cette première coulée 
est une fonte mélangée environ par moitié 
de la raine ancienne et de la nouvelle ; et 
ce n'est qu'à la seconde, et quelquefois même 
à la troisième coulée , que l'on a sans 
mélange la fohte produite par la nou- 
velle mine'; si la fusion s'en fait avec suc- 
cès , c'est - à - dire , sans embarrasser le 
fourneau , - et si les charges descendent 
promptement , on augmentera la quantité 
de mine par demi-mesure, non pas décharge 
en charge , mais seulement de coulées en. * 
coulées, jusqu'à ce qu'on parvienne au point 
d'en mettre Ja plus grande quantité qu'on 
puisse employer , sans gâter sa fonte. Cest 
ici le point essentiel , et auquel tous les gens 
de-c^ art manquent par raison d'intérêt : 
conime ils ne cherchent qu'à faire la plus 
grande quantité de fonte, sans trop se 
souoier de la' qualité, qu'ils payent méfiia 
leur fondeur au nûllier, et qu'ils en sont 
Tome VL I 
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d'autant plus contens, que cet onrrier coule 
plus de fonte toutes lès 34 heures.; ils ont 
eoutumede faire charger lefoumeau d'autant 
de mine qu'il peut en supporter sans s'^ots-. 
tnier ; et par ce moyen au lieu de 4oo milliers 
de bonne fonte qu'ils feroient en quatre 
XQois , ils en font dans ce même espace de 
tems 5 ou 6oof milliers. Cette fonte , toujours 
trèsrcassante et très-blanche, ne peut pro- 
duire que du fer très-médiocre ou ^mauvais ; 
mais comme le débit en est plus assuré que 
celui du bon fer qu'on ne peut pas donner 
au même prix , et qu'U y a beaucoup plus 
à gagner, cette, mauvaise pratique, s'est 
introduite dans presque toutes les forges ^ 
et rien n'est plus rare que les fourneaux 
où l'on fait de bonnes fontes. On verra 
dans le mémoire suivant , où je rapporte 
''les expériences que j'ai faites .au sujet dea 
canons de la marine, combien les bonnes 
fontes sont rares, puisque celle ;méme 
dont on se sert pour les canons, n'est pas 
à beaucoup près d'une aussi bonne, qualité 
qu'on pourroit et qu'on devroit la faire. 
_ lien coûte à, peu près un quart de plus 
pour faire de la bonne fonte 'que, pour .en 
&ire dp la mauvidâe.;-' ce quart, ique dans 
la. plupart d^ nos proviitces, on peut éva- 
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luer à lo francs par millier, produit une 
différence de i5 francs sur chaque millier 
de fer ; et ce bénéfice qu'on ne fait qu'en 
trompant le public , c'est-à-dire , en lui 
donnant de la mauvaise marchandise , au 
Ueu de lui en fournir de la - bonne , se 
trouve encore augmenté de près du double 
par la facilité avec laquelle ces mauvaises ' 
foutes coulent à l'affinerie ; elles demandent 
beaucoup moins de charbon , et encore 
moins de travail pour être converties en, 
fer ; de sorte qu'entre la fabrication du bon 
fer et du mauvais fer , il se trouve néces- 
sairement , et tout au 'moins une difi'érence 
de a5 francs. Et néanmoins dans le com- 
merce , tel qu'il est aujourd'hui et depuis 
plusieurs années , on ne peut espérer de 
vendre le bon fer que lO francs tout au 
plus au dessus du mauvais ; il_n'y a donc 
que les gens qui veulent bien , pour l'hon- 
neur de leur manufacture , perdre i5 francs 
par miUier de fer, c'est-à-dire, environ 
9,000 écus par ans ^ qui fassent le bon îer^ 
Perdre , c'est-à-dire , gagner moins ^ car 
avec de l'intelligence, et en se donnant beau- 
coup de peine , on peut encore trouver 
quelque bénéfice erifabant du bon fer j mais ■ 
ce bénéfice est si médiocreyen comparaisçn 

I 3 



Uigiliz^bv Google 



iSa PARTIE 

du gain qu'on fait sut le fer coiâmun* 
qu'on doit être étonné qu'il y ait encore 
quelques manufactures qui donnent du bon 
fer. En attendant qu'on réforme cet abus , 
stiivons toujours notre objet ; si l'on n'écoute 
pas ma Yois. aujourd'hui , quelque jour on 
y obéira en consultant mes écrits , et Yoxi 
sera fâché d'avoir attendu si long-tems à 
faire un bien qu'on pourroit faire dès 
demain , en proscrivant l'entrée des fers 

■ étrangers dans le royaume, ou en diminuant 
les droits de la marque des fers. 

Si l'on veut donc avoir, je ne dis pas de 
]a fonte parfaite et telle qu'il la faudroit pour 
les canons de la marine , mais seulement de 
la fonte assez bonne pour faire du fer liant, 
moitié nerf et moitié grain, du fer, en un 
^mot, aussi bon et meilleur que les fers 
étrangers j on y parviendra très-aisément 
par les procédés que je viens d'indiquer. On 

. a vu dans le quatrième mémoire , où j'ai 
traité de la ténacité du fer, combien il y a.de 
différence pour la force et pour la durée , 
entre le bon et le mauvais fer;. mais je jne 
borne dans celui-ci à ce qui a rapport à la 
fusion des mines , et à leur produit eu foule : 
jiour m'assi^rer.ijle leur qualité, et recon- 
noître , eiL même tems , si elle ne varie pas , 
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mes gardes-fourneaux ne manquent jamais 
de £ûre un petit enfoncement .horizontal 
d'environ trois pouces de profondeur à l'ex- 
tréinîté antérieure du moule de la gueuse ; 
on casse le petit morceau, lorsqu'on la sort 
du moule , et on l'enveloppe d'un morceau de 
papier, portant le inême numéro que celui 
de la gueuse j )'ai de chacun de mes fondages 
deux ou trois cents de ces morceaux numé- 
rotés , par lesquels je connois , non seule- 
ment le grain et la couleur de mes fontes , 
. mais aussi la différence dé leur pesanteur 
spécifique, et par-là je suis en état de pro- 
noncer d'avance sur la qualité du fer que 
chaque gueuse produira j car, quoique la 
mine soit la même , et qu'on suive les mêmes 
procédés au fourneau, le changement de 
la température de l'air , le haussement ou.^ 
le baissement des eaux, le jeu des soufflets , 
plus ou moins soutenu, les retardemens 
causés par les glaces ou par quelqu'accident 
aux roues , aux hamois ou à la tuyère, et 
au creuset du fotirneaa , rendent la fonte 
assez différente d'elle-même , pour qu'on 
soit forcé d'en faire un choix, si Ton veut 
avoir du fer toujours de même qualité. Ei* 
général, il faut pour qu'il soit de cette bonne 
qualité , que la couleur de la fonte soit d'un 
15' 



Uigiliz^bv Google 



i34 PARTIE 

gris un peu brun , que le grain en soit 
presque aussi En que celui de l'acier com- 
mun , que le poids spécifique soit d'envirçfti 
6o4 ou 5o5 livres par pied cube , et qu'en 
même tenis elle soit d'une si grande résia* 
tance , qu'on ne puisse casser les gueuses aveo 
la masse. 

Tout le inonde sait que, quand on com- 
mence un fondage, on ne, met d'abord 
qu'une petite quantité de mine , un sixième, 
un cinquième et tout ftu plus lia quart de 
la quantité qu'on mettra dans la suite , et 
qu'on augmente peu-à-peu cette premièfe 
quantité, pendant les premiers jours , parce 
qu'il en faut au moins quinze pour que le 
fond du fourneau soit' échauffé; on donne 
aussi assea peu de vent clans ces commence- 
mens , p<5ur ne pas détruire le creuset et les 
étalages du fourneau , en leur disant subir 
une chaleur trop vive, et trop subite. II ne 
faut pas compter .sur la qualité des fontes 
que l'on tire pendant ces premiers quinze 
ou vingt jours; comme le fourneau n'est 
pas encore réglé, le produit en varie sui-. 
vant les diflerentes circonstances ; mab y 
lorsque le fourneau a acquis le degré de cba- 
Ifur suffisant, il faut bien examiner la fonte 
et s'en tenir à la quajitité de mine qui danne 
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la meilleure ;: une mesure» sur. dix suffit aou- 
yent pour en change: la qualité; ainû, Von. 
doit^lou)our8 se tenir, au'dessqus de eequs 
Von pourvoit fondre avee la mêioe quantité 
de-cbarbon, qui ne doit Jamais yarier^ ai 
Von conduit bien son fourneau. À£ais je ré- 
serve' les détails de cette. ocmduite du tour- 
neau, et tout.<cequi regarde sa formé et^sa 
construction,. pour l'ailifde.où je traiterai 
du fer en particulier dans rhistoire desini- 
néraux , et je me borjjerai ictaûx choses lea 
plus générales. et les plus essentî^es-ilè la' 
fusion des mines. ■ , 

Le.fer:étant^coinme)e raidit, toujcrniV 
de même nature âans< tontes les mines eai 
grainb, oAjsera donc BÙr,e]ile9 nettoyant 
^tenlas.tïaita^CDmmeje scions, de le dire» 
d'avoir toujours de là fonte d'tine.bonno.ât 
même qufiUtéj,Qn le recçnn.oîtra, non siet^ 
lement à la cotuleiir , -fi la^nesse du gi^n( 
«la pesanteur spécifique , mais encQtie 4'lil 
ténacité de la .matière ; via mauvaise fp)at^ 
est ti:èsi-ca:^i9|ite, et si.l!Q|L:,y¥itt en ;fairp 
des plaque^ loinc^ el; de^.côt^-dp cliQtni-T 
nées, leseulcopp- jd^ l'air, lea fait fendis 
an moment q«e. ces pièces, commencent k 
se r^roidir , au^ lîeu.que la bonne :fante.n« 
Goasa. }duiais,qu4qujBa4iw6,qu'^lleisoit. Oit 
.14 
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fer à s4 iarats'y car, au BoFlir du foumean^ 
il est ;dé^. presque aussi: pur que celui de 
la' fonte qu'on- ft piarifiée.par deux chaudes 
au feu dé l'a£Bnerie> Je crois don4: cetto 
pratique excellente ; je suis même persuadé 
que c'est la seule manière dé tirer -immé-' 
ftiatement de, l'ocief do -toiitee lé8:nliniea^ 
conimé je l'ai fait dans ities foumeauï de 
]4 pieds, de hauteur ;' , niais n'ayant, .fftit 
ckécuter que l'été dernier. 1772 , les, petits 
fourneAujE des Pyrénées, d'après , un ;iDiéM 
noire enTPyé à l'acadéflaja des.s^Èuçesj j'y 
ai [trouvé de» difficultés qui m'«nt arrçt^ ^ 
et me forcent à renVoyeï à aji a»tpç mér* 
mcâre tout ce qui a rapport à cette «umièr^ 
dQ ^dre les BÙOee de:fçc. ; . r <, j 
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DIXIÈME MÉMOIRE. 

Observations et expériences faites dans la 
vue d'améliorer les canons de la marine. 

i_i ES canons de la manne sont de font© 
de fer, en France comme en "Angleterre, 
en Hollande et par-tout aillears. Deux motifs 
ont pu donner également niiiâsance à cet 
usage ; le premier est celui de l'économie j 
un canon de fer coulé coûte beaucoup 
moins qu'un canon de fer battu, et encore 
beaucoup moins qu'un canon de bronze ; et 
cela seul a peut-êtrie suffi pour lés foire 
préférer, d'autant que le second itiotif vient 
à l'appui du premier. On prétend, etfe suis 
très-porté k le croire , que les canons de 
bronze , dont quelques-uns de nos vaisseaux 
de parade sont armés, rendent dans l'instant 
àe l'explosion un son. si violent j qu'il eu 
résulte dans l'oi^ilie de tous. les,;babitan« 
du vaisseau un tintement assourdissant, qui 
Jeur feroit perdre en peu de tems le sens 
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de l'ouïe. On assure, d'autre côté, que les 
canons de fer battu,sur lesquels on pourroit, 
par l'épargne de la matière , regagner une 
partie dés frais de la Éabiication', ne doivent 
point être employés sur les vaisseaux , par 
cette raison même de leur légèreté qui pa- 
roîlroit devoir les faire préférer j l'explosiou 
les fait sauter dans les sabords , où l'on ne 
peut , dit-on , les retenir invinciblement , 
ni même asftz pctur les diriger à coup sùx. 
Si cet inconvénient n'est pas réel , ou si 
l'on ppuvoit y parer , ■ nul doute que le» 
canons de fer forgé ne dussent être préférés 
à ceux de fer coulé ; ils aaroient moitié plus 
de légèreté et plus du double de résistance. 
Le maréchal de Vauban en avoit fait fabri-^ 
quer de très-beaux , dontil restoit encore, 
ces années dernières , quelques tronçons à' 
la manufacture de CharleVLlle(i). Le travail 

(t) Une penonne très-versée dans la connoissaaco 
de l'art ies forgei , m'a donné la note suivante, 

n II me paroît que l'on pent faire de» canons de. 
fer battu, qaï seroicnt beaucoup plua sûrs et plus 
Kgetà que les canons de ter doulé , et voici les pro< 
portioniBor lesquelles il faudrôit en tenter les ex- 
périence^. : 

» Les canons de fer batlp,de quatre lirres de balle^ 
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Ven seroit pas plus difficile que celui des 
ancres , et une manufacture aussi bien 
montée pour cet objet , que l'est celle (*) de 
M. de la Chaussade , pour les ancres , poor^ 
rc^it être d'une très-grande utilité. 

Quoi qu'il en soît, comme ce n'est pas 

{•) A Gnérigny prèa de Nevew. 

«aront sept poncei et demi d'épuatenr i leur plos 
pand di«mttre. 

» Ceux de huit , dix ponces. 

■ Ceux de douze , nn pied. 

n Ceax de vingt-quatre livret , t4 ponces. 
• » Ceox de trento-sii livres , i6 pouces {. 

» Ces proportions sont plutôt trop fortes que trop 
foibin ; peut-être ponira-t-on les réduire à G ponces l 
pour les canons de 4 ; ceux de huit livres , il 6 
pouces î ; ceux de la livres , à g ponces | ; ceux 
de vingt-quatre , à 13 ponces ; et ceux de trente-six 
à i4 ponces. 

» Les longuears ponr les canons de quatre , seront' 
de 5 pieds { ; ceox de huit , de 7 pieds de longueur j 
ceux de douze livres ,' 7 pieds 9 pouces de longueur; 
ceux de vingt-quatre , 8 pieds 9 pouces ; ceux da 
trente-six , 9 pieds 9 ponces de longueur 

» L'on pourroit même diminuer ces proportions de 
longueur asses considérablement , sans que le service 
«n sonfirlt , c'est>i-dire , faire les canons de quatre , 
de 5 pieds de longueur seulement ; ceux de huit 
livfM, de 6'pieâs 8 ponces de longdeur;' ceux' de 
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l'état actuel des choses, nos obserrations ne 
porteront que sur les canons de ifer coulé j 
on s'est beaucoup plaint , dans ces derniers 
tems y de leur peu de résistance : malgré la 
rigueur des' épreuves , quelques-uns ont 
crevé sûr oos Taisseaux ; accident terrible , 
et qui n'arrive jamais sans grand dommage 

^oase livres , à 7 pieds de Iwogueor ; ceax de vingt- 
qtiatre , à 7 pieds 10 pouces -, et ceux de trente-six , à. 
8 pieds , et peut-être même encore au-dessoos. 

)i Or , il ne paroît pas bien dii^eile , 1" de faire 
des canons de quatre livres qui n'auroieat que 5 pieds 
de longueur sur 6 pouces ^ d'épaisseur dans leur 
plus grand diamètre ; il sufËroit pour cela de souder 
ensemble quatre barres de 3 pouces forts en carré , 
et d'en former un cylindre massif de 6 pouces ; 
de diamËtre , sur 5 pieds de longueur ; «t comme 
cela ne seroit pas praticable dans les diaufferies ordi- 
naires, ou du moins que cela devieudroittrfcs4iflIciIe, 
il faudroit établir des fourneaux de réverbère , oh 
l'.on pourroit chauffer ces barres dans toute leur lon- 
gueur pour les. souder enniite ensemble , aaifa être 
obligé de les remettre plusieurs fois au feu. Cp cylindre . 
une fois formé , il sera facile de le forer et toomer-, 
car lo fer battu obéit bien plus aisément au fotet que 
le fer coulé, 

H Pour leq, canons de buît livres-qoi^ ont 6 pieds 
8 ponces de longueur, sur 8 poucofl^j d'épaiabeur, 
il faudroit sonder ensemble neuf barres 'de.^ pouces 
foibles &n caiTé couenne, en les faisant ]U)oteft cfasnftr ' 
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«t perte de plusieurs hommes. Le ministèro 
Touïant remédier à- ce mal , ou plutôt le 
prévenir pour la suite , informé que je fabois 
à mes forges, des expériences sur la qualité' 
de la fonte , me demanda mes conseils en 
1768 , et m'invita à travailler sur ce sujet 
important ; je m'y livrai avec zèle , et de 

wuemble an mÂme fourneau de réverbère , poar m 
lûre on cyliadre plein de 8 ponces { de diamfetre. 

» Pour les canons de douze livres de balles qui 
doivent avoir 10 pouces | d'Épaisseur , on pourra les 
Jkire avec neuf barres de 3 ponces î carrés , que - 
l'on soudera toutes ensemble par les manies moyeni. 

n Et pour les canons de vingt-qnatre,aTecieii:efiârre> 
de 3 pouces en carré. '^ 

» Comme l'exécution de cette espace d'ouvrage de- 
vient beanconp plus difficile pour les gros canons que 
pour leg petits, il sera juste et nécessaire de les payer 
i proportion plus cher. , 

» Lie prix du fer battu est ordinairement de deux 
tiers plus haut que celui dn fer conlé.Sil'oti paye vingt, 
francs le quintal les canons de fer coulé , il faudra donc 
payçr ceux-ci soixante livres le quintal; mais comme 
ils seront beaucoup pliis minces que ceux de fer coulé, 
je crois qu'il seroit possibre de les faire fabriquer à' 
quarante' livres le qitintal' , et pent-ètré an dessous. 

B Maisquïindméme ils coâterbient quarante livres, 
U y auroit encore beaucoup 'A. ^gner; i° poutlft 
«ûnetidta service ; car ceg ci^flMi» ne crercrojant jus , 
oa 's^i Tt^ioiemrt à crever y ils Wédateroieut-jumis , 
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concert, avec M. le vicomte de Morogaes-, 
homme: très-éclairéj je 4onuai, dans ce tems- 
et dans les -deux années suivantes , quelques 
observations au ministre , avec lés expérien- 
ces faites et celles qui restoient à fairç pour 
perfectionner les canons ; j en ignore aujour- 
d'hui le résultat et le succès ; le ministre de 
la marine ayant changé , je n'ai plus entenda 
parler ni d'expériences ni de canons. Mais- 
cela ne doit pas m'cmpêcher dé donner,' san» 
qu'on me le demande , lés choses utiles que 
j'ai pu trouver, eh m'occupant pendant deiix 
à trois ans de ce travail ; et c'est ce qui fera 
le .sujet de ce mémoire , qui tient do. si près 
à celui où j'ai traité de la -fusion des^mines- 



~et ne feroient que ae fendre-, GS'^ai ne caasercùtaTioun. 
malhenr. 

a°. » Ha riiùtéroient beaucoup plus à la rouille , et 
duretoient pendant des siècles; ce qui est un avan- 
tage très-considérable. ' 

3". > Comme- on les foreroit aisément^ la direction' 
3e l'ame en seroit parfaite. 

4*. n Comme la matibre en e^ homogène par-tgut , 
îl n'y f^oroit jamais ni cavités ni chainbrea. 

5'. » Enfin^ comme ils seraient boaacoup plualégerq, 
ils chargeroiviit beaucoap moins , tant sur mpt . qD9 
■ur terre , ot serOitiit.plnB siaéa à manœnvxer .!•• 
de 
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iS&fe^iqp'ôii peut l'en regarder comme une 
«uite. '' 

Les canons se fondent tn situation per-^ 
pémdîculaire, dans des moules de plusieurs 
pieds de profondeur, la culasse au fond et' 
\^ bouche en haut : comme il faut plusieurs' 
niilliers de matière en fusion pour faire un 
gros canon plein et chargé de la masse qui' 
doit le comprimer à sa partie supérieure , 
on' étoU'dans le préjugé qu'il falluit deux,' 
et même trois, fourneaux , pour fondre dit 
gros canon. Comme lès plus fortes gueuses , 
que l'on coule dans led pl(ts grands four-' 
neaiix , ne sont que de deux mille cinq cents 
ou toutau' plus trois mille livres , et que 
la matière en fusion ne séjourne jamais que 
douze où quinze heures dans le creuset du 
fourneau , on imaginoit que le double ou 
le triple de cette quantité de matière en' 
fusion, qu'on seroit obligé délaisser pen- 
dant trente-six ou quarante heures dans Vs 
cteuset avant de la couler-, non seulement 
pouvoit détruire le creuset , mais même le' 
fourneau par son bouillonnement et son eX' 
plosion ; au' nioyen de qiloi on avoit pris le- 
parti' qui paroissoit le plus prudent', et on 
couloit les gros canoiisj en tirant en' niêmâ 
tetoa , ou EFUccessivemeni, la'foiïfé db déiù^ 
ToMB YL K 
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ou trou fonmeaux , placés de numière tpM 
les trois ruisseaux de fonte pouToient ani-> 
.Ter en même tems dans le moule. 

U ne ffiut pas beaucoup de réâexion pour 
sentir que cette pratique est mauvaise ; il 
est impossible que la fonte de ufaacun de ces 
fourneaux soit au même degré de chaleur , 
de fluidité ^ par conséquent , le canon se 
trouve composé de deux ou trois matières ' 
différentes , :en sorte que plusieurs de ses 
parties, et souvent un coté tout entier se 
trouve nécessairément d'une matière moins 
bonne et plus foible que le reste ; ce qui 
mt le plus p'aiid de tous les inconvéniens, ' 
en iàit de résistance , puisque l'eSTort de la 
pondre , agissant également de tous côtés, 
ne manque jamais de se faire jour par le 
plus foible. Je voulus donc essayer et voir 
«n effet s'il y avoit quelque danger à tenir , 
pendant plus de tems qu'on ne le fait ordi- 
Clairement y line plus grande quantité de 
matière en fusion : )*atte'ndis pour cela que ' 
le creuset de mon fourneau , qui avoit 18 ' 
pouces de largeur , sur quatre pieds de Ion-. ' 
gveuret 18 pouces de hauteur ^ fût encore 
élargi par Taçtion du feu , comme cela arrive 
toujours vers la fin du fondage ; j'y laissai - 
«muser da la fonte pendant Uxate -r aixr- 
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Vear^ f il n'y eut ni explosion ni. autra . 
iMuillonaeilient que ceux qui arriTent quel- 
quefois quand il tombe des matières crueai 
«tans le creuset j je £s cpuler après les . trente- 
six heures , et l'on eut trois gueuses , .pesant 
ensemble quatre mille six cents livres, d'une» 
tliès-bonne foate. 

. Par une seconde expérience, j*ai gardé ' 
]a fonte pendant quanuite-huit heures sans 
aucuu inconvénient ; ce Iqng séjour ne fait 
que la purifier davantage , e^ par consé-;- 
quent en diminuer le volume en augmen-r 
tant la masse^ comme la foQte contient mifs 
grande quantité de parties hétérogènes , dont 
les unes se brûlent , et les autres se conver- 
tassent en vem : l'utt des plus grands moyens 
de la dépurer , est de la laisser séjoumei: 
Au fourneau. 

TkTétant donc bien assuré que le préjuge 
cle la nécessité de deux ou trois fourneaux 
étoit très-mal fondé > je proposai de réduire 
à un seul les fourneaux de Ruelle en Ângou* 
mx>i3 (i}f où l'on fond nos gros canons ; ce 

(1) Voià l'extrait de cette {tropositioa fute «A 
ministre. - . 

Comme les canons cle gros calibre , tels que ceux 
«U'trejHe-aix et de Tiost-^uatr», lappo*»!! un grandi 
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ministre ; on - fondit sans inconvénifent et- 
Avec tont succès , à un seul fourneau , detf 
canons de vingt-quatre , et je ne sais si Ton 
n'a pas fonda depuis des canons do trente* 
^x; car j'ai tout lieu de présumer «^u'ôn 
réussiroit également. Ce premier point une 
fois obtenu , je cherchai s'il n'y avoit pas 
encore d'autres causes qui pouvoient con-^ 
tribuer à la fragilité de nos canons ,- et j'en 
trouvai en effet qui y contribuent plu? 
encore que' l'inégalité de l'étoffe dont olp 
les composoit en les Coulant à deux Ou trois 
foumeau±. 

volume de fer en fusion , cm se sert ordinaireinnit 
de tioî|, oii'to'at an fiioitis de deux foarneanx pou^ 
les couler- lia mine fondne dam diacnn de ces four*, 
ncanx , airive dans le mqule par autant de misseaiix 
■particuliers. Or ; cette pratique me partit avoir les 
plus grands inconvéniens ; car il «st certain que 
Èhacuii de ces Ibumeaux donne une fonte de difFéreattf 
espèce, en sorte que leur mélange ne peut aé fain» 
d'une manière, intime, ni nt^nte en'ftpproçjier. Pour 
I? y*".^ clairement , ne supposons que deux Tour- 
neauK , et que la fonte de l'un arrive à droite , et 
lia fonlc~ 3e l'autre arrive à gancLe dans le moule dm 
canoitj il est certain que l'une de ces deux fonteâ 
étant ou plus pesante , ou plus légère, on plus chaude» 
Aijfciui' froide, ou , etc.- que l'autre, elle) no s« 
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^ tôt pi^mière de ces causes^ pat ]e maùvai» 
mage qui s'est établi depuis plus ;dç. vingt 
ans , de faire tourner la surface extérieurq 
des canons ; ce qui les rend plus agréableift 
à la vue ; il- en est cependant .dç j^&nott 
comme du soldat, il vaiit niiçux qu'il soit 
irobuste qn'élégant ; et ces canûns tournés ', 
polis et guilloGhés , ne doivent point en 
imposer aux. yeux des braves officiers de 
^otre marine ; car il me semble qu'on peut 
démontrer qu'ils scmt non sçulement beau*- 
coap. plus faibles , mais aussi d'une bien 
Uioindrç duréd. Pour ,p«i qu'un soit versé 
dans la connoissance de la fusion desminei 

XQ^eront pas , nt qne par conséquent l'nn des c6té» d^ 
canon sera plus fo!ble qne l'antre ; qna dfcs-lors il réàf 
tera moins d'un cdtè que de l'antre , et qu'ayant le 
défaut d'Âtre composé dé deax tiiatièrés diS^reiites, 
le ressort de ces parties , ain'û qae lettr ' ct^érencÀ 
nesen pas égale, et que par (ionléquent ils rési»^ 
teront inoin* qae ceux qui seroient fait^td'nne matière 
homoffene. Il n'ert >pas moins certain que n l'on Tetit 
forer ces canons, le foret tronvant plus de réiistani^ 
d'iui côté que de l'autre, se détournera de la perpen- 
'dicnlaire du côté le plus tendre) et que la'directioâ 
de l'intèrieui' du canon prendj^dê l'obliquité, età 
■Il me paroltdoao qu'il faudroit xAlAm: de fond» loa 
^Kaons de fer coulé avec ub seul fotuiuaw, et je cro« 
1^ pliQse trés-poisiUe. 
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Ae fer f on aura remarqué en coulant Aet 
enclumes , des boulets , et à plus forte- rû- 
0on des canons^ que la force centrifage de 
la chaleur pousse à la circonféreliGe la partie 
la plus massive et la plus pure de la fonte; 
Il ne reste an centre que ce qu'il y a de 
plus mauTâU, et souvent même il s'y forme 
une cavité. Sur un nombre de boulets que 
' l'on fera casser, on en trouvera plus do 
moitié qui auront une cavité duis le centre, 
et dans tous les autres une matière plus 
poreuse que le reste du boulet : on remar- 
iera de plus, qu'il y a plusieurs rayons 
qui t»ident du centre à la circonférenee 
et que la matière est plus compacte et de 
meilleure qualité à mesure qu'elle est plus 
'éloignée du centre. On observera encore 
que l'écorce du boulet , de l'enclume ou du 
canon , est beaucoup . plus dure que Tinté- 
xieur; cette dureté plus grande provient 
delà trempe que l'humidité du moule donne 
à Pextérieur de la pièce , et elle pénètre jus- 
qu'à trois lignes d'épiiûsseur dans les petites 
pièces , et à nqe ligne et demie dans les 
grosses. Cest en quoi consiste la plus grande 
force du canon ; cax cette couche extérieure 
céonit les extrémités de tons les rayons 
dÎTergeiu dont je yigna déparier, qui sost 
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les lignes par.âù se ferait h. ruptare; elfe 
sert de cuirasse aa canon ,^ elle en est .là 
partie la plus pure j et,' par sa grande durCt^ 

. elle contient toutes les parties intérienres 

,<qui sont plus molles, et céâeroient sanï 
cela plus aisément à la force de Texplosioit. 
Or, que fait-o» lors<][Qe l'on tooràe les 
canbna?On commence pareirieTerauciséaa 
poussé par le marteau, tottte cette surface 
■extéi^ftore que les couteaux du tour ne 
pourroîent entamer; tm pénètre dans l'ex- 

' teneur de Ift pièce jusqu'au point où elle se 

. tronré assez douce pour se laisser tour*^ 

■îier;, et on lui enlèVe en- mêtne tems , 

par cette opération jpeut-itris tm quui^d 

aaforce^ . . .. > . • 

Cette- couche extérieûire ,' que- Ton a si 

, grand tort d'enlever, est éÀ méïne tems 14 
cuirasse et la. sauve-gu^e du canon ; noit 
seulement elle ivà donne toute la force de 
résistance qu'il' doit avorr, mais elle 1« dé^ 

'. fend encore die la rouillé qui rongé en peu 
de tems ces œnons tournés ; on a beauJét 
lustrer avec de Fhuile,^ lés peindre on les 
polir i comme la' matière de h. surface exté^ 
rienre «st ausisi tendre que tbùt le reste, là. 
■TQutlle y mord avec miBe fois plus d'àvah- 

; 'iag» que sur ceux dont U surfiiee est ga^ 
K4' - 
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jxntie par la ^mpe, Loisqneje ftudoBtf 
ÇonvaiT|çu , par mes .pcopr«s abu;rvatioiu^ 
du préjudice qiiepprtoit à qos (^nons cetti» 
^auTaise piutique, je donnai au niinistrct 
monavis tnoiivé } puur qu'elle fût proscrite^ 
piaitije ne.crois.paaqu'on ait suivi cetayis^ 
^arce qu'il a'est trquvé plusieurs personnes, 
très-éç]ai.r,ées, d^'ailleurs, et nommément 
JVI. de Moroguçs, qui ont p«^aé ^^fiércniT- 
va^ai. Leur, opixiit^ ai; contraire àlànùenn^ 
.est fondée sur ce quç^ tTenipç<ir«n41e ffix plua 
cassant y et dès-Ior? , ils regardent, )» pouche 
extérieure , coninfç.lapIus.foilile,et.la,moina 
résistante de. toutes Jès parties .de la.pièce-y 
,cit,cpncluen^ qu'on- ne lui fait p^giv^d tort 
de l'enlever ; ils ajoutent que^ si ron veut 
Biê)tne;reméd^ràpe tort,,iÏ4i'y.^ qu'à don- 
ner airx caniinf, (Quelque» ligues d'épaisseur 

^-plus. .,., , ;, ■, ,, .; ;^ ^, , 

^ J.'avoue ; q^ jç n'ai pu, me ifiv4^ à .ces 
Xtu^ons; il faut distin^er danf la trempe, 
pommç .dan^, toute autre cliose^ pXusieu^ 
^ts et même plusieurs .nuances.. Le iec.et 
J'acier chaiiEfés à; blanc et trempa» subite?- 
jxtent .dans une eaii très-froide, deviennent 
très-icassanstf trempés d<i9s .une çw ^mpina . 
froide, ils.sont beaucoup moins .cassana» et» 
4a^ de Voan c^ud^j. la treinpe jip ^eti^ 
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cela, des expériences qui me païoîssiefit dé- 
cisives. Pencbuil l'élé dernier 177a y ).'ai fai( 
treu]^j: ; dans Peau de la rivièret qui étoit 
assez iphaude pp]ur s'y baigner, toutes, les 
barres de fer qu'on fj^fg^oit à un des ieuxdQ 
jna.for^e, lA compa):aptce fei ay]ec ce^ui c^ 
xi*ëtoit pas trçmifé y la diâërence du grain 
n'en ;étoit pas aensiblpjnonplus ^t^ç pçlle 
de Içur résistance àja-masse, lorsqu'tHi.des 
çassoit. Mais ce .^êine fer ti^a vaille d« 1^ 
vtêuiB façon par . !les mêmes jomvriers , et 
trempé cet hi}fpr.4iwi'eau de;lîi:in^me,ri- 
yipre, qni€tcût|>reiM}u«glacéepftr-'tojit, eat 
non seulemei^t d«veç,u fragile ,* i^ais a Ipevda 
en même tems ipi|it-^Qfi -nerf , en sai4Q qu'oit 
auroit cru <^ c^^i'éjl^iit plus le.wéw^fcr» 
Or, la trempa: ^ul,«^ fyil à'.Ia.s|ii:fàoe dO. 
f^nçp, n'est ^as^u^é|ls^nt pas vnp trente k 
froid i, elle n'est pi;odùte que par la petite 
hunndibé .qu^4(Mt-dM manie déjà bien sééhéj 
il ne' faut donc pas en raifionneï , commo 
d'une autre trein,pe àfroid, niw^PQUlûxfi 
qifelle rend iCette c^çhç. extérieure -bewi-? 
çoap,pliis cessante qu'elle ne le sproit- fiftn^ 
çeliu^Je supprime:plu8ieujr8^utresraisoiisqua 
je piourrois alléguer, psjrce que la chesep»* 
pn^coU «use? çlaùn^ . ..;,;:■*.; 
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^SM ' - ÏÀÏlt'tE 

ITil autre objet , aur lequel il n'es! parf 
atusi aisé de prononcer affînoatiTement ; 
c'est la pratique où l'on eat actuellement do 

, couler lea -canon» pleins , pour Icd forer 
ensuite avec des machines difficiles & exé- 

: puter , et encore plus difficiles à conduire , 
au. lieu de les couler creux , comme on le 

. faisoit autrefois; et dans ce tems, nos ca- 
nons crevoient moins qu'aujourd'hui. 'Pai 

: bidancé le» raisons pour et contre , et je 
Tais les présenter ici. Pour couler un canon 
creux, H &ut établir on noyau dans le 
moule, et le pkoer avec la plus grande 

' précision^ afin que le canon -se trouve pai^ 
tout de l'épaisseur. requise, et qu'un c6té 
ne Boit pas plus fort que Fautrej comme. 1^ 
matière. en fusion tombe «itre le noyau et 
le-moule, elle a beaucoup moûru deforee 
centiifnge; et dès-I<H« ht qnalité' 'de la 

- matiàre est moins inégale dans le canon 
■coulé creux ^ que dans le canon coulé plein ; 
mais aussi cette matière, par la raison méine 

' qu'elle est moins inhale, est au total moins 
bonne dana le canon creux , parce- que les 

, impuretés qu'elle contient ^y trouTcnt 

- . mêlées par-tout-; an lien qne dans le canon 
coulé plein, cette màuraise matière reete 
au centre et se sépare ensuite du canon pa^ 
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EXPïâïMEN*ALE. 'ïSS 
- Fopération des forets. Je penseroU dÀnc , 
par cette pTemière raison , que les canons 
forés doivent étr» préférés aux canon» à 
noyau. Si Ton pouvoit cependant couler 
fceujt-ci avec asse* de précision poiir n'être 
pas obligé de touf^r à la surface intérieure ; 
fii f lorsqu'on tire le noyau , cette surface ae 
.trouToît asseZ' unie , assez égale dans toutes 
Ses directions pour n'avoir pas besoin d'être 
calibrée,etpaTConséquent en partie détruUe 
■par l'instrument d'acier, ils auroient: un 
grand avantage sur lés autres, parce que, 
dans ce cas, la surface intérieUTese trou- 
veroit trempée comme la surface extérieure, 
et dès-lors la résistance de la pièce se troa- 
Teroit bien plus grande. Mais notre art no 
■va pas jusque-là; on étoit obligé de^ ratisser 
à l'intérieur toutes les pièces coulées creux 
afin de lés càlibi^r : en les forant, on ne 
fait que Ift même choée, et oh a l'avanti^e 
d'ôter toute' la mauvaise matiève qui se 
■troave autour' dû centre de la pièce coulée 
"plein ; matière qui reste au contraire dis- 
persée dans toute la'majsse de la pièce coulée 
creux. ; 

D'ailleurs , les caitotis Codléà' {Jtein sont 
beaucoup moins sujets aux BbtiffîUrte',-an< 
«hambres, aux gerçures ^u fAÙS^ea^sioa** 
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dores, rte. Pour bien couler les canoiis f 
noyau et les rendre parfait» , .il faiulroH 
des évents , au lieu que les canons pleins 
n'en ont aucun besoin ; comme ils ne tou-i* 
chent à la terre ou au sabk dont leur moul^ 
est composé , que par U »nrface extériem^e ^ 
qu'il est rare si ce moule est bien préparé» 
bien séché, qu'il s'endétache quelque chose» 
que , pourra qu'on ne fasse pas tomber 1«. 
fonte trop précipitamment et qu'elle soijt. 
bien liquide , elle ne retient ni les bulles de 
l'air , ni celles des vapeurs qui s'exhalent à 
mesure que le moule se remplit dans toutp 
fia. caTité; il ne doit pas se trouver autaot 
de ces défauts, à beaucoup près dans cette 
XDati^% Qouléç pleîue, que dans celle où le 
noyau rendant à l'intérieur son air et sept 
huTuidité , ne peo^ guère manquer d'occa- 
i^onnér des soufflures et des' chambres qui 
se formeront d'autant plus . aisément que 
l'épaisseur de la matière est moindre-, sa 
qualité moins bonne et. son refroidissement 
plus subit. Jusqu'ici tout semble donc con*- 
coorir à donner la ■préfé^'ençe à la pratique 
de couler les canons pleins : néanmoins 
comme il. faut une moiqdre quantité de 
matière^ pot^r les canpns creux , qu'il es^ 
dès-lot» plus aisé de l'épurer au îovajofiaja, 
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EXPÉRIMEKTALE. i^f 

AVant de la couler , que les frais des machines 
à forer sont immenses, en comparaison de 
ceux des noyaux y on feroit bien d'essayer 
tii , par le moyen des évents que je viens de 
proposer, on n'àrriveroit pis a:\ point de 
rendre les pièces coùIées' à- noyau assez 
parfaites pour n'avoir pas- ^ craindi* lea 
Soufflures , et n'être pas obligé de leur enlever 
]a trempe de leur surface "intérieure ; ilà 
éeroient alors d'une plus grande résistance 
que les autres , auxquels on peut d'ailleurs 
^aire quelques reproches par les raisons quç 
je vais exposer. 

:- Plus la fonte du fer est épurée, plus elle 
est compacte,' dure et difEcile à forer; les 
jneilleurs outils d'acier ne l'entament qu'avec 
peine , et l'ouvragé de la forerie va d'autan^' 
jnoins vite que la fonte est meilleure. Ceux 
qui ont introduit cette pratique , ont donc ^ 
pour la commodité de- leurs machines ^ 
altéré la nature de la matière (i); ils ont 

(i) Sar la fin ie Vajiake 1769, M. Maritz fit coU' 
1er ao^ fonmeaiuc de la Nouée ca Bretagne , de^ 
gneases avec lea mines de la Ferricr» et de Noyai j 
il en examina la fonte , en dressa un procËs-TerluI , et, 
sur les assnraDces qu'il donna aaz entreprenears , qu« 
leur fer avoit toutes les qualités reqniiea pour faiTQ 
âe bow «Kuonii, ils n d^t^ioinirsot i étiÔTiii dea 
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changé Tusage où l'oB étoit de Ëùre de lit - 
fonte dure y . et n'ont fait couler que ded. 
fontes tendre^, qut'ils ont appelées douces, 
pour qu'on en sentit moins la différence ; 
dès-lors tous nos canons coulés plein ont 
été fondus de cette matière douce , c'est- 
à-dire y d'une assez mauvaise fonte , et qui 
' n'a pas, à beaucoup près, la pureté , la den- 

moaleries,. fonderies, déupiteries, ceatrenes, fore- 
ries , et les toars nécesMires ponr tourner extérienre- 
tnent l«s pièces. Les entrepreneurs, aprti avoir fi3rm6 
lepr établissement, ont mis tes deux fourneaux ea 
feu le ag janTier i7(>5, et le \a février snivant, ot^ 
commença à couler du canon de Iinit. M. Maritx 
•'étant rradu & la forge lo ai mars, trouva que. 
toutes ces pïfcceq étoieat trop dure» pour aouffrir î» 
foragt, et jugea à propos de cliangcr la matière. On 
coula deux pièces de douie avec un nouveau mé-^ - 
lange , et une autre pitce de douze avec un antro 
mélange , et encore deux autres pièces de douie aved ' 
nn troisième mélange , qui parurent ci dure aaua la ' 
«CM el au premitr fortt , que M. Mariti jugea inutile ~ 
de foudre avec ces mélanges de différentes mines , et 
£t un essai avec ii,55o livres de la mjne de Noyai « 
3,390 livres de la mine de la Perrière , et 3,6oo livrei 
de la mine des environs, faisant en tout tS,54o 
livres, dotit on coula, le 3 1 mars, une pièce de dooae, 
à trente charges basses. A la décapîterie , ainsi qn'cn 
formant le support de la volée , M. Marits jugea. ■ 
■ce fer de bonne uature ; mùiUforagt de stttepiic» 
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EXPERIMENTALE. iS0 . 

tité,-la rësistaiice qu'elle devroil avoir. Ten - 
QÎ acquis la preuve la plus complette pai;. 
les expériences que je vais rapporter. 

Au eommencement de l'année 1767, on ' 
xn'envoy« de la forge de- la Nouée , en 
Bretagne, sixtronçons de gros canons coulés 
pleins , pesant ensemble cinq mille trois - 
cent cinquante-huit livres^ L'été suivant , je 

fiit difficile , ce qui poru U. Maritz i faire on* «ntr« 
•zpMence. 

Le 1*' et le 3 avril , H 'fit conler deux pièces de 
doase, pour chacnne desquelles on porUt trente* ' 
qplatre charges , compas^ dutcniie de 18,700 lirres 
de œitie de Nojol , et de 3,720 livres de mine des en- 
virons; en tont , 3i,430 livres. Ced démontra à 
U. Marils l'impossibilité qn'il y avoit de Tondre ave« 
de la mine de Noyai seule , car même avec ce mé- 
lange , l'intérienr du foomeau s'embarrassa au point 
que te laitier ne coaloit plus, et qoe les ouvrier* 
■voient une peine incroyable i l'arracber du fond 
die l'ouvrage ; d'ailleurs , les deux pièces provenaaa ~ 
de cette e:q>érienM, m trttuvèratt n dum au fa- 
n^ , et si profondément chambrées à 18 et ao 
ponces de la volée / que quahd même la mine dé " 
Néyal ponrroit >se fondre sans être alliée aVac un* ' 
es|>éce plus chaude , la fonte qui en pmviendroit am 
•eroit cepondant pas d'une nature propn A couUr d*» •■ 
sùnont JombU». 

Le^aViil 1765 , pour septième et dernière expé- ' 
xûnM, Jtf. Utntx fit iwaUr'tu» BcaTi^jae pièM dq ' 
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tes %s condaire à mes forges, et en ayatff 
ôassé lea .lourilloii» ,■ j'en trourai la foïile; 
d'un assez maa tais grain; Ce queroii ne poÛ- 
Voit .pas reconnoUi^e sot les tranches de 
ées morceaux j parce qu'ils aToiént été sciés 
avec de l'émeril , -ou quelqu'aulre matièrer 

dpozè «n tTfnte-six ebcrges basiet , et compoiéei iv 
li,SSQ tivres de mine âe Noral , d« 7,3oo liTTei ds 
nioe. de .Pblemet, et de S^8o livres d»iliine des,. 
eiiTirons; en tout, 91,9^0 livres de mine. ' 

-. Api'bs lu couUe de cette dernière pièce , les ouvrages 
dea fourneaux se tronrferent si eitibairaaséi, qu'-on fut* 
•bligê de- mettre bon; et M. Maritz congédia' 1er 
fondeiirs et mouleors qu'il aToii fait Tenir des foires' 
d'Ângoumois. ■ . 

. Cette demitre pihçe *f fora /itoiUmehl ', m don- 
lunt une limaille de belle' eonleor ; mais , lors da' 
forage., il se trouTa des endroits n Undre» et ti pM 
cand«ru^, qti'il parut pUuienrs^grelots de la grosseur 
d'ome noiseltCj qui ouTrirent plunenra diambres danf 
l'omede Ja-pibce. 

-, Je n'ai. rapporté tes faits conlenns dans cettr dote > 
<|ue pour prouver que les auteurs de la f^atiqse dtr 
forage des canons, n'ont cllerckë qu'à faire couler. 
des fontes tendres, et qtt'ils ont par conséquent sacrifia 
k, matière 'à la. forme , en rejetant toutes les bonne* 
fontes qaofcttPS-JforetsiiepdOTôient entamer aisémeMtv 
tandis qu'il faut au conti^ire chercher ht mattèrfeUt 
pl«ip:ooinpacte et la pliis dara,.:sîi Foa'Tent atoir de» 
C^nonad'une ^xuuie TÉsiituic*. : >-: -'■ i..-..-i 

t qui 
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EXPERIMENTALE. 161 

qui reroplissoit les pores extérieurs. Ayant 
pesé cette fonte à ]a balance hydrostatique 
je trouvai qu'elle étoit trop légère , qu'elle 
ne pesoit que quati-e cents soixante-une li- 
vres le pied cube , tandis que celle que l'on 
couloit alors à mon fourneau, en pesoït cinq 
cents quatre , et que quand je la veux 
encore épurer, elle pèse jusqu'à cinq cent* 
vingt livrée le pied cube. Cette seule épreuve 
pouvoit me suffire pour juger de la qualité 
plus que médiocre de cette fonte ; mais je ne 
m'en tins pas là. En 1770, sur la fin de l'été, 
je £3 construire une cliauflerie, plus grande 
que mes chaufferies ordinaires, pour, y 
faire fondre et convertir en fer ces tronçons 
de canon , et l'on en vint à bout à force de 
vent et de charbon; je les fis couler en petites 
gueuses , et> a/prës qu'elles furent refroi- 
dies , j'en examinai la couleur et le grain, 
en lesfaisani. casser à lamassé; j'en trouvai' 
comme je in'y attendois , la couleur plus 
grise et legrain plus fin; la matière ne pou- 
voit manquer de s'épurer par cette' seconde 
fusion : et en effet l'ayant portée à la balance 
hydrostatique, elle se trouva peser quatre 
cents soixante-neuf livres le pied cube ; ce 
qui.cependant n'approche pas encore de la 
densité requise pour une bonne fonte. 
Tome VÏ. h 
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Et en effet, ayant fait convertir en fer suc^ 
cessivement , et par mes meilleurs ouvriers , 
toutes les petites gueuses refondues et pro- 
venant de ces tronçons de canons , nous 
ïi'olîtînmes que du fer d'une qualité très- 
commune, sans aucun nerf, et d'un grain 
assei gros , aussi différent de celui de mes 
forges, que le fer commun l'est du bon fer. 
■j En 1770, on m'envoya de la forge de 
' Ruelle , en Angoiimois, où l'on fond actuel- 
lement la plus grande partie de nos canons, 
des écliantinons de la fonte dont on les 
coulej cette fonte a la couleur grise , lé grain 
assez fin et pèse quatre cents quatre-vingt- 
quinze livres le pied cube(i); rédrtite en 

(i) Ces moTceaiix de fonte tnvoy^s- àa fourneau 
deRnelle, élsiant de forme cubique d^^ti^ois pouces > 
foibles daqs toutes leurs dimensions ; le premier , mat' 
f^aè S , pesoit'dans l'air 7 livres 3 onces 4 gros;, 
c'est-à^îre , 916 gros |. Le même morceau pesoit 
dans l'eau 6 livres 3 onces a gros ; ; donc le Tottime 
d'eau égal an roi urne de ce morceau de fbntè , pesoit 
iSo gros. X' eau dans laquelle il a ètf pesé, pesoit 
eUe^mêine jp livres le pied cube. Or i3o g os 1 7D 
livres : : 916 gros î : ijjS ^ liTre», poids llu pied cube 
de cet'te fonte. L>e second morceau marqué I" , pe- 
■oit dans l'air 7 livres 4 onces 1 gros , c'est-à-dire , 
"939 gros. Le même morceau pesoit dans l'eaU 6 livres 
3 onces^ gros , c'est-à-dire 798 gros ; donc le Tolùmii 



Kbv Google 



EXPERIMENTALE. 163 

fer battu et forgé avec soin , j'en ai trouvé 
le grain semblable à celui du fer commun , 
et ne prenant que peu ou point de nerf, 
quoique travaillé en petites verges et passé 
sous le cylindre ; en sorte que cette fonte , 
quoique meilleure que celle qui m'est venue 
«les forges de la Nouée, n'est pas encore de' 
la bonne fonte. J'ignore si depuis ce tems 
l'on ne coule pas aux fourneaux de Ruelle, 
des fontes meilleures et plus pesantes ; je sai& 
seulement que deux officiers de marine (i); 
très-liàbiles et zélés, y ont été envoyés suc-^ 
cessivement, et qu'ils sont tous deux fort 
en étatde perfectionner Part, et de bièit con- 
duire les travaux de cette fonderie. Mais 

d'eau égal aa volume de ce morceau de (fouté, pê^ 
soit i3i gros. Or i3i ^ros : 70 lirres : : gag grot 
; 496 Y^ livres , poids du pied cube de cette foate. 
On obaervera que ces morceaux qu'on avoit Toula 
couler sur les dimensions d'un cube de 3 potlces , 
étoient tiMp foibles ; ils auroient dû contenir cha- 
cun a? pouces cubiques , et par conséquent le pied 
cube dii premier n'anrort pesé que 458 livres 4 onces , 
car 27 ponoes ; 1788 ponces : : gi6 gros| : 458 lÎT. 
4 oacàs. Et le pied cub^. du second n'auroit peai 
que 464 livïes J , au lieu 'de 493 livres, ^^j et d« 
ég6 livres -^. 

(i) MM. de Souville et de Vialis. 
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jusqu'à l'époque que je viensde citer, et qui 
est bien récente, je suis assuré que les fontes 
de nos canons coulés plein , n'étoient que 
de médiocre qualité; qu'une' pareille fonte 
n'a pas assez de résistance , et qu'en lui ôtant 
encore le lien qui la contient, c'est-à-dire, 
en enlevant, par les couteaux du tour, la 
surface trempée, il y a tout a craindre da 
service de ces canons. 

On ne manquera pas de dire que ce sont 
ici de^ frayeurs paniques et mal fondées , 
qu'on ne se sert jamais que des canons 
qui ont subi l'épreuve, et qu'une pièce une 
fois éprouvée par une , moitié de plus de 
charge, ne doit ni ne peut crever à la charge 
ordinaire. A ceci je réponds , que non seule- 
ment cela n'est pas certain , mais encore que 
le contraire est beaucoup plus probable. En 
général, l'épreuve des canons par la poudre^ 
est peut-être la plus mauvaise méthode que 
l'on pût employer pour s'assurer de leur 
résistance. Le canon ne peut subir le trop 
violent effort des épreuves, qu'en y cédant 
autant que la cohérence de la matière le 
permet sans se rompre ; et comme il s'en. 
faut bien que cette matière de la fonte soit à 
ressort parfait, les parties séparées par le 
trop grand effort, ne peuvent se ]:approclier 
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ni ae rétablir comme elles étoient d'abord j 
Cette cohésion des parties intégrantes de la . 
fonte étjint donc fort dùninnée par le grand 
effort des épreuves , il n'est pas étonnant que 
le canon crève ensuite à la charge ordinaire j 
c'est un effet très-simple qui dérive d'une 
cause toute aussi simple. Si le premier coup 
d'épreuve écarte les parties d'une moitié ou 
d'un tiers de plus que le coup ordinaire , 
elles se rétabliront, se réuniront moins dans 
la même proportion ; car , quoique leur 
cohérence n'ait pas été détruite , puisque la 
pièce a résisté, il n'eh est pai moins vrai 
que cettecohérence n'est pas sigrande qu'elle 
étoit auparavant, et qu'elle a diminué dans 
la même raison que diminue la force d'un 
ressort imparfait ; dès-lors un second oit 
un troisième coup d'épreuve fera éclater 
les pièces qui auront résisté au premier , 
et celles qui auront subi les trois épreuves 
sans se rompre, ne sont guères plus sûre» 
que les autres ; après avoir subi trois fois le 
même mal , c'est-à-dire , le trop grand écar- 
tement de leurs parties intégrantes, elles en 
•ont nécessairement devenues bien plu» 
foiblea , et pourront par conséquent céder 
k l'effort de la charge ordinaire. 

Un moyen bien plus sôr , bien simple et 
L3 
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raille fois moins coûteu:s pour s'assurer de 
la réaisUnce des canons , seroit d'en faire 
peser la fonte à la balance hydrostatique : 
en coulant le canon , l'on mettroit à part 
un morceau de la fonte ; lorsqu'il seroit 
refroidi , on le pèseroit dans l'air et dans 
l'eau , et si la fonte ne pesolt pas au moins 
cinq cents vingt livres le pied cube , on 
rebuteroit la pièce comme non recevable : 
i'on épargneroit la poudre, la peine de» 
hommes , et on bahniroit la crainte très- 
bien fondée de voir crever les pièces sou- 
vent après l'épreuve. Etant une fois sûr 
de Ja densité de la matière , on seroit éga- 
lement assuré de sa résistance , et si nos 
canons étoient faits avec de la fonte pesant 
cinq cents vingt livres le pied cube , et 
qu'on ne s'avisât pas de les tourner ni de 
tonchçr à leur surface extérieure y. j'ose 
assurer qu'ils résisteroient et dureroient 
autant qu'on doit se le promettre. J'avoue 
que par ce moyen , peut-être trop simple 
pour être adopté , on ne peut pas savoir si 
la pièce est saine , s'il n'y a pas dans l'in- 
térieur de la matière des défauts , des souf- 
flures ,, des civités ; mais connoissant une 
fois la bonté de la fonte, il snffiroit, pour 
s'assurer du reste , de faire éprouver une 
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seule fois , et à la charge ordinaire , les canons 
nouvellement fondus , et Ton aeroit beau- 
coup plus-sûr de leur résistance , que de celle 
de ceux qui ont subi des épreuves violentes. 

Plusieurs personnes ont donué des projeta 
pour faire de meilleurs canons ; les uns ont 
proposé de les doubler de cuivre , d'autres 
4e fer battu , d'autres de souder ce fer battu 
avec la fonte ; tout cela peut être bon à cer- 
tains égaj-ds } et dans un art dont l'objet est 
aussi important et la pratique aussi difficile , 
les efforts doivent être accueillis , et les 
moindres découvertes récompensées. Je ne 
ferai point ici d'observations sur les canons 
de M. Eeutry , qui ne laissent pas de deman- 
der beaucoup d'art dans leur exécution j je 
ne parlerai pas non plus des autres tentatives, 
à l'exception de celle de M. de Souville, 
qui m'a paru la plus ingénieuse , et qu'il a 
bien voulu me communiquer par sa letlr» 
datée d'Angoulême le 6 avril 1771 , dont je 
donne ici l'extrait (1). Mais je dirai seule- 

(i) « Les canons fabriqués avec des «pirales , ont 
opposé la plus grande résistance àla plus forte charge 
de pondre , et à la manicre la plus dangereuse de 
les charger. Il ne manque à cette métbode , pour être 
bonne , que d'empScher qu'il ne se forme des chambres 
dftiu ceslwacbes il feu. Cet inconTénient , il estvrai', 
L 4 , ' 
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tuent que la soudure du cuivre avec le fer 
rend cplui-éi beaucoup plus aigrejque quand 
on sonde de la fonte avec elle-même , par 
le moyen du soufre , on la change de nature , 
et que la ligne de jonction de» deux parties 
soudées n'est plus de la fonte ^e fer , mais de 
la pyrite très-cassante ; et qu'en général le 
soufre est un intermède qu'on ne doit jamais 
employer, lorsqu'on veut souder du fer sans 
en altérer la qualité. Je ne donne ceci que 
pour avis à ceux qui pourroient prendre 
cette voie comroelaplussùreetla plus aisée, 



tn'nbUgeroit à l'abandonner , si j« n'y parrenoit ', nuis 
ponrqnoi ne pas le tenter ? Beaucoup de personne* 
ont proposé de faire des canons avec de» doultlnres 
on Abb enveloppes de fer forgi ; mais ces doublures et 
ces enveloppes ont toujours été un assemblage de barret- 
inflexibles , ^ue leor forme , leur position et leur roi- 
deur rendent inutiles. La spirale n'a pas les mêmes 
défauts; elle se prête à toutes les formes que prend 
la matière ; elle s'affaisse avec elle dans le monle : 
son fer ne perd nî sa ductilité , ni son ressort , dans la 
commotion du tir; l'effort est distribué sur toute son 
étendue. Elle enveloppe presque toute l'épaisseur du 
OtUon f et dis-lors s'oppose à sa rupture avec udo 
résisUnco de près de 3o,ooo livres de force. Si U 
JcmlB éprouve une plus grande dilatation qne ]e fer , 
•lia l^^t« avec toute cett« fmve } li cette dilata- 
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pour rendre le fer fusible, et en faire de 
grosses pièces. 

SironconservePusage de forer les canons, 
et qu'on les coule de bonne fonte dure , il 
faudra en revenir aux machines à forer de 
M. le marquis de Montalembert , celles de 
M.Maritz n'étant bonnes que pour le bronze 
ou la fonte de fer tendre. M. de Montalem- 
bert est encore un des hommes de France 
qui entend le mieux cet art de la fonderie des 
canons , et j'ai toujours gémi que son zèle , 
éclairé de toutes les connoissances nécessaires 



tioD est moindre , la tpirale ne reçoit qne le mou- 
vement qui loi est communiqué. Ain^i , dans l'un et 
l'autre cas , l'eSet «st le même. L'auemblage dei 
barres, au contraire, ne résiste que par les cercles 
qui les contiennent. Lorsqu'on en a revêtu l'amo 
des canons , on n'a pas augmenté la résistance do 
la fonte ; sa tendance à se rompre a été la même , et 
lorsqu'on a enveloppé son épaisseur , les cercles n'ont 
pu soutenir également l'effort qui se partage sur tout 
le développement de la spirale. Les barres d'ailleurs 
s'opposent aux vibrations des cercles. I^a spirale que 
i'ai mise dans nn canon de six , foré et éprouvé an 
calibre de dooze , ne pesoit que 83 livre» ; elle avoit 
3 pouces de largeur et 4 lignes d'épaisseur. La dia^ 
tance d'une hélice à l'antre , étoit aussi de a ponces } 
•Ue étoit roulée à cliaud sur on mandrin de fer ». 
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en ce genrç , n'ïiit «JioaU qu'au détriment 
de sa fortune. Comme je via éloigné de lui , 
j'éopU ce mémoire sans le lui communiquer ; 
mais je serai plus flatté de son approbation 
que dç celle de qui que ce soit, car je ne 
connois personne qui entende mteu' : ce dont 
il est ici question. Si l'on mettoit en masse, 
dans ce royaume , les trésors de lumière quç 
Von jette à l'écart , on qu'on a l'air de dér. 
daigner , nous serions bientôt la nation la 
pîus floriasante et le peuple le plus rielie. 
Par exemple , il est le premier qui ait con- 
seillé de reconnoître la résistance de la fonte 
par sa pesanteur spécifique ; il a aussi cher- 
ché à perfectionner l'art de la moulerie en 
sable des panons de fonte de fer, et cet art 
çst perdu depuis qu'on ^ imaginé de les tour- 
ner. Avec les moules en terre, dont on se 
serroit auparavant , la surface des canons 
étoit toujours chargée d'aspérités et de rugo- 
sités j M. de Montalembert avpit trouvé le 
moyen de faire des moules çn sable , qui 
dpnnoj.ent k la surlace du canon tout le lisse , 
et même le luisant qu'on pouvoït désirer. 
Ceux qui connoissent les arts en grand, sen- 
tiront bien les difficultés qu'il a fallu sur- 
monter pour en venir à bput , et les peines 
qu'il a fallu prendre pour former des ou- 
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Triera capables d'exécuter ces moules, aux- 
quels ayant substitué le mauvais usage du 
tour , on a perdu un art excellent poiu: 
adopter une pratique funeste ( 1 ). 

( 1 ) L'ontil à litagae da carpe perce la fonte de fer ' 
ftvec une vitesse presque double de celle de l'outil à 
cylindre. Il n'est point nèceâsaire , avec ce premier - 
outil , de seringuer de l'eau dans la. pièce ,.coiiiinQ 
il est d'usage de le faire en employant le second , 
qui s'échauffe beaucoup par son frottement trbs-conri-^ 
dérable. L'outil à cylindre aeroit détrempé en peu do 
tema sans cette précaution : elle est mêibe souvent 
insuffisante ^ dès que la fonte se trouve plus compacte 
et plus dure , cet outil ne peut la forer. J^a limaillo 
sort naturellement avec l'outil à langue de carpe , tan- 
dis qu'avec l'oiitil à cylindre , il faut employer conti- 
nuellement un crochet pour la tirer ; ce qui ne peut 
ae faire assez exactement pour qu'il n'en reste pas 
entre l'outil et la pièce ; ce qui la gêne et augmâlte 
encore son frottement. 

Il Ëiudroit s'attacher à perfectionner la moulerie. 
Cette opération est difficile , mais elle n'est pas im- 
possible i quelqu'un d'intelligent. Plusieurs choses sout 
absolument nécessaires pour y réussir; i" des moule- 
ries plus étendues, pour pouvoir y placer plus de 
dbiantjers et y faire plus de moules à la fws, afin qu'ila 
pussent sécher plus leotement ; a" une grande fosse 
pour les recuire debout , ainsi que cela se pratique 
pour les oanons de cuivre , afin d'éviter que le moule 
ne soit arqué , et par conséquent le canon ; 3" un 
petit chaFiotàqaatrcroaes',fog.'t basses, avecdesmoa- 
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t7ne attention trèB-nécessaire lorsque ?on 
coule da canon , c'est d'empêcher les écumes 
qui surmontent la fonte , de tomber avec 
elle dans le moule. Plus la fonte est légère 

tans ftflsez élevés pour y Ruspendre le moule reçoit , 
et le trajuporter de Li moalene à la cave du foorneail) 
comme on transporte un lustre ; 4° un juate mélange 
d'une terre grasse et d'une terre sableuse , tel qu'il 
le fant , pour qu'au, recuit le moule ne se fende pas 
de mille et mille fentes qui rendent le canon défec- 
tueux, et stir-tout pour que cette terre , avec cette 
qualité de ne pas se fendre , puisse conserver l'avan- 
tage de a'écaUtr , c'est-à-dire , de se détacher du canon 
quand on vient & le nettoyer; plus la terre est grasse j 
mieux elle s'éeaU« , et plus elle se fend ; plus elle est 
maigre ou sableuse , moitu elle se ieaà , mais moins 
elle t'écalle. Il y a des moules de cette terre qui se 
tiennent si fort attachés au canon , qu'on ne peut, 
avec le marteau et le ciseau, en emporter que la plus 
grosse partie ; ces sortes de canons restent encore pltu 
Vilains que ceux cicatrisés par les fentes innombrable* 
des moules de terre grasse. Ce mélange de terre est 
donc très-difficile; il demande beaucoup d'attention, 
d'expérience ; et ce qu'il y a de fclcbenx, c'est que les 
expériences dans ce genre , faites pour des petits ca' 
libres , ne concluent rian pour les gros. Il n'est jamais 
difficile de faire écaller des petits canons avec un mé' 
lange sableux. Mais ce même mélange ne petit plus 
être employé, dès que les calibres passent celui de 
douze ; pour ceux de trente-six sur-tont , il est très- 
diffloile d'attraper le point du mélange. 
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çt plus elle fait d'écumes , et l'on pourroit 
juger à- l'inspection même de la coulée , si la 
fonte est de bonne qualité, car alors sa sur- 
face est lisse et ne porte point d'écume ; 
mais , dans tous ces cas , il faut avoir soin 
de comprimer la matière coulante par plu- 
sieurs torches de paille placées dans les cou- 
lées ; avec cette précaution , il ne passe que 
peu d'écume dans le moule, et si la fonte 
étoit dense et compacte , il n'y en auroit 
point du tout. La bourre de la fonte, ne 
vient ordinairement que de ce qu'elle est 
trop crue et trop précipitamment fondue ; 
d'ailleurs, la matière la plus pesante sort la 
première du fourneau , la plus légère vient 
la, dernière ; la culasse du canon est , par 
cette raison , toujours d'une meilleure ma- 
tière que les parties supérieures de la pièce ; 
mais il n'y aura jamais de bourre dans lé 
canon , si , d'une part , on arrête les écumes ■ 
par les torches de paille , et qu'en même 
tems on lui donne ime forte masselote de 
matière excédente, dont U est même aussi 
nécessaire qu'utile , qu'il reste encore , après 
la coulée , trois ou quatre quintaux en fusion 
dans le creuset ; cette fonte qui reste y en- 
tretient la chaleur ; et comme elle est encore 
mêlée d'une assez grande quantité de laitier , 
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elle conserve le fond du fourneau , et empê- 
che la mine fondante de brûler en s'y atta- 
chant. 

Il me pargît qu'en France on a souvent 
fondu les canons avec des mines en roche, 
qui toutes contiennent une plus ou moins 
grande quantité de soufre j et comme l'on 
n'est pas dans l'usage de les griller dans nos 
provinces où le bois est cher , ainsi qu'il 
se pratique dans les pays du nord, où le 
bois est commun y je présume que la qualité 
cassante de la fonte de nos canons de la 
marine , pourroit aussi provenir de ce soufre 
qu'on n'a pas soin d'enlever à la mine , 
avant de la jeter au fourneau de fusion. 
Les fonderies de Ruelle en Angoumois , de 
Saint-Gervais en Dauphiné, et de Baigorry 
dans la basse Navarre , sont les seules dont 
j'aie coiinoissance , avec celle de la Nouée 
en Bretagne , dont j'ai parlé, et où je crois 
que le travail est cessé : dans toutes quatre , 
je crois qu'on ne s'est servi et qu'on ne se 
flert encore que de mines en roche , et je 
n'ai pas ouï dire qu'on les grillât ailleurs 
qu'à Saint-Gervais et à Baigorry. J'ai tâché 
de me procurer des échantillons de chacune 
de ces mines , et au défaut d'une assez grande 
quantité de ces échantillons , tous les ren- 
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«eignemens que j'ai pu obtenir par la Toie 
de quelques aihia intelligens. Voici ce que 
îB'a écrit M. de Morogues , au sujet des 
inihes qu*on Emploie à Ruelle. 

« La première est dure , cortipacte , 
pesante , faisant feu aVec l'acier , de 'couleur 
Irouge - brun , formée par deux cdiicheb 
. d'inégale épaisseur ,' dont l*une est spon- 
gieuse , parsemée de trous ou cavités, d'uii 
velouté violet '- fbftoé , et quelquefois d'un 
bleu indigo à sa cassure, ayant des mame- 
lons , teignant en rouge de sanguine; carac- 
Jtères qui pfeuveht la faire ranger dans la 
-septième classe? de l'àrl des fbVges , comme 
une espèce de pierre hématite ,' mais eïl« 
rat riche et dbuce. 

* La seconde ressemble assez à la pré- 
cédente pour fa pesanteur , la dureté et là 
couleur , mais elle est un peu salardée (on. 
appelle salard ou mJne salardée, celle qui 
a des grains db 6»blé clair , et qui est mêlée 
de sable gris-bïanc , de Caillou et de fer ) , 
elle est riche en mêlai ; employée avec de 
la mine très - douce , elle se fond très- 
ïacilement. Son tissu là sa cassure e^t ôtrié 
et parsemé quelquefois de cavités d'unWun- 
■Vioir. Elle paroît de la sixième espèce de la 
-ahineroUgeâtre Sans l'art des foi-gÈs.- 
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}> La troisième qu*on nomme dans le 
pays glacieuse, parce qu'elle a ordinairement 
quelques-unes de ses faces lisses et douces 
au toucher , n'est ni fort pesante , ni fort 
■ riche ; elle a communénient quelques petits 
points noirs et luisans, d'un grain semblable 
au marroquin ; sa couleur est variée^ elle a 
du rouge assez Tif , du brun , du jaune, un . 
peu de verd et quelques cavités ; elle paroît, 
à cause de ses faces unies et luisantes , avoir' 
quelque rapport à la mine spéculaire de la 
huitième espèce. 

» La quatrième qui fournit d'excellent 
fer f mais en petite quantité , est légère , 
spongieuse , assez tendre , d'une couleur 
brune presque noire , ayant quelques ma- 
melons et aabloneuse ; elle paroît être une 
sorte de mine limoneuse de la onzième 
espèce. 

» La cinquième est une mine salardée 
faisant , beaucoup de feu avec Tacier, dure, 
compacte , pesante , parsemée à la cassure 
de petits points brillans qui ne sont que 
du sable de couleur de lie-de-vin. Cette 
mine est difficile à fondre; la qualité de son 
fer passe pour n'être pas mauvaise, mais elle 
en produit peu j les ouvriers prétendent 
qu'il n'y a pas moyen de la fondre seule , 
et 
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tel que l'abondance des crasses qui s'en sé- 
parent , l'aglutine à l'ouvrage du fourneau ;■ 
cette nùne ne paroît pas avoir, de ressem- 
blance bien caractérisée avec celle dont 
Swedemborg a parlé. 

yt On emploie encore un grand non^bre 
d'autres espèces de mines j mais elles t», diffè-. 
rent des précédentes que par moins de qua- 
lité, à l'exception d'une espèce d'oçre mai*- 
tiale qui peut fournir ici une sixième classe. 
Cette mine est assez abondante dans les 
minières j elle est aisée, à tirer , on l'enlève 
comme la terre; elle est jaune et qudque- 
fois mêlée de petites grenailles ; elle fournit 
peu de fer-j elle est très-douce : où peut la 
ranger àans la douzième espèce de l'art des 
forges. 

» La {^gue de toutes les mines du pays^ 
est une.terre vitrifiable , rarement argileu$ç. 
Toutes ces espèces de- mines sont mêlées> 
et le terrain dont ou les ^e est presque toi^ 
sableux. 

» On appelle ^Ai^ , enAngoumois, uii 
caillou assez semblable aux piierres à feu , et 
qui en donne beaucoup, quand ou le frappe 
avec l'acier. Il est d'un jaune^îlaii; , fort dur j 
jl tient quelquefois à des matières qui-peur- 
yent avoir du fer , mais ce n'est pom t le scbi^t^ 

TOMK VI. M 
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» La castine est une vraie pieire calcaire' 
àasez pure , ai l'on en peut juger par l'uni- 
formité de sa cassure et de .sa couleur , qui 
eat gris-blanc ; elle est pesante , assez dure j 
et prend un poli fort doux au toucher ». 

iPar ce récit dé M. de Morogues , il ^e 
semble qu'il n'y à que la siadème espèce 
qui ne demande pas à être grillée , mais 
seulement bien layée avant de la jeter au 
fourneau. ' 

Au reste, quoique généralement parlant, 
et comme je l'ai dit , les mines en roche 
et qui se trouvent en grandes masses solides , 
doivent leur origine à l'élément du feu , 
néanmoins il se trouve aussi plusieurs mines 
de fer en assez grosses masses qui se sont 
formées par le mouvement et l'intermède de 
l'eau. On distinguera, par l'épreuve de l'ai- 
mant , celles qui Ont subi l'action dii feu , 
car elles seront toujours magnétiques ; an 
lieu que celles qui ont été produites par 
la stillation des eaux, ne le sont point du 
tout , et ne le deviendront qu'après avoir 
été bien grillées et presque liquéfiées. Ces 
ftiines en roche , qui ne sont point attirables 
par l'aimant , né contiennent pas plus de 
srfufre que nos mines en grains ; l'opération 
■de' les griller , qui est très-coûteuse , doit 
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dès-lors être supprimée , à moins qu'elle 
ne soit nécessaire pdur attendrir ces pierres 
de fer assez pour qu'on puisse les concasser 
sous les pilons du boccard. 

J'ai tâché de présenter dans ce mémoire 
tout ce que j'ai cru qui pourroit être utile 
à l'amélioration des canons de notre marine ; 
je sens en même tems qu'il reste beaucoup 
de choses à faire , sur-tout pour se procurer, 
dans chaque fonderie , une fonte pure et 
assez compacte pour avoir une résbtance 
supérieure à toute explosion ; cependant je 
ne crois point du tout que cela soit imposa 
sible , et je pense qu''én purifiant la fbnta 
de fer , autant qu'elle petit l'être , on arrive- 
Toît au point que la pièce ne feroit que sa 
fendre au lieu d'éclater par une trep forte 
charge : si l'on obtenoit une fois ce but , il 
ne nous restcïoit plm rien àbn^aindre ni rien 
À désirer i cet égatd. ' '. ■ 
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ONZIÈME MÉMOIRE. 

Expériences sur la force du bois. 

XjE principal usage du bois dans les bâti- 
mens etdans les constructions de toute espèce^ 
est de supporter des fardeaux : la pratique 
des ouTriera qui l'emploient n'est fondée qu» 
sur des épreuves > à la vérité souvetit réité- 
rées y mais toujours assez grossières j ils ne 
connoissent que très-imparfaitement la force 
et la résistance des matériaux qu'ils mettent 
eu œuvre ^ j'ai tâché de déterminer , avec 
quelque précision , la force du bois , et j'ai 
cherche les moyens As, rendre mon travail 
utile aux constructeurs et aux charpentiers. 
Pour y parvenir , j'ai- été obligé de faire 
rompre plusieurs poutres et plusieurs soli- 
ves de différentes longueurs. On trouvera , 
'dans la suite de ce mémoire , le détail exact 
de toutes ces expériences j mais je vais aupa- 
ravant en présenter les résultats généraux^ 
après avoir dit un mot de l'organisation 
du bois et de quelques circonstances parti- 
{CiUièi«8 qui me paioissent avoir échappa 
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attx physiciens qui se sont occupés de ces 
matières. 

Un artre est un corps organisé , dont la 
structure n'est point encore bien connue. 
IjCS expénencea de Grew , de Malpighi , et 
sur-tout celles' de Haies , ont , à la Térité , 
donné de grandes lumièl^es sur réconomie 
végétale , et il faut avouer qu'on lenï doit 
presque tout ce qu'on sait en ce genre j mais 
dans ce genre , comme dans tous les autres , 
on ignore beaucoup plus de choses qu'on en. 
sait. Je ne ferai point ici la description ana- 
tomique des différentes parties d'un arbre , 
cela seroit inutile pour mon dessein ; il me 
foffira de donner tine' idée de la manière 
dont les Arbres croissent , et de la façon dont 
le bois se forme. 

Une semence d'arbre , un gland qu'on 
jette en terre au printems , produit au bout 
de quelques semaines un petit jet tendre et 
herbacé^ qui augmente , s'étend, grossit , 
durcit j Et contient déjà, dès la fin de la pre- 
mière année ^ un £lèt de substance ligneuse. 
A l'extrémité de ce petit arbre, est un bouton 
qui s'épanouit l^inhéè suiTanté^ et dont il 
sort un second jet semblable à celui de la pre- 
mière année, mais plus vigoureux, qui grossit 
•t s'étend davantage , durcit dans le mêm^ 
M 2< 
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tems , et produit un aijtre bouton qui contient 
le jet delà troisième année, et ainsi deft.autre9 
jusqu'à ce qu0 l'arbre ,^it parvenu à tonte 
sa hauteur ; chacun de ces boutons est une 
espèce de germe qui contient le petit arbre 
de chaque anné^, .Xi'^çproissetnent des ar- 
bres en liaufeui: se fait donc par.plosieurs 
productions semblables et annuelles ; de 
sorte qu'un arlwe. de .cent pieds de haut , 
,eit composé , dans sa longueur > de plusieurs 
petits arbres mia bout à bout. , dont le 
plus long n'a pouTent pas deux.piçd3 de 
hautepr. Tous çpa petits arbres ,de chaque 
année ne changent jamais dans leaiv dimen- 
sions j ils. existent dans un arbre de cent 
ans sans avoir igrassini grandi > ils sont 
seulement devenus plus solides. ;Voilèi com- 
ment se fait l'acci^iâSEment en hauteur ; 
l'accroissemeat en .grosseur (;n ■^éjvBnd. Ce 
bouton,: qui &it le. spn^^t du petit arbre 
d^ la prem^èrp/^nnée., tire sa .nouiçfiitnre à 
-travers la substance et le corps ■mémo de 
ce petit arbre ; mais l^s principau:^ canaux, 
.qui servent à conduire la sève\y se trouvent 
entre l'écorce et le filet ligneux; l'action 
de cette sève en mouvement , dilate ces 
Canaux et les fait grossir y tandis que le 
bouton , eu s'élevant , les tiw et 1^ alongeî 
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de plu9 , la sève ep. y.coujaqt.cgnlinaejli^r- 
iiieut , , y .déppse d^ parties Ë^çs qpi t^ 
imgm|Çntent la soUtilité ; pixi^j dè§ la açcpi),^^ 
année , ua , petit arbre CPîi^^t déjfi ^ftflf 
son railie» un filet Ugnei^ ^en formp dlç 
jCÔne.j^p^.filpngé, qyâ. est la pjrpdpctiua ei^ 
Lois/de 1» ..première année j.çt »ne cqucUç 
ligneuse ;, aussi jçoniquç qui env^oppe çç 
prç^nijer-lilef et le s«rfliqn|£, et ,qujl est,l» 
pTOdiJctipn de laiseconde. Wfî4ÇfiL8l trpwéwg 
jCpu^f.^'.fîqnqe comme Ja jfecopde j 4 i^^ 
£8^ de, iiftèiç*! 4ç to^tjes ^fs ^tf ^ q(ii s'e?^ 
velopppirf, suGçfiasiveujpiit çf, f^i^ifpmfiflti 
de sojçt^ (jii'u^ igrQS.iaif^i;^ ^,^n iWPilW^ 
d'ail graad iiiombre ,de;^pè»pa Jig9.eu^.^ 
s'enyeloppeB,! ei sç rswvivreut ,tfli)t. a*!? 
l'arbre ^ossà^j lo^squ'o^i viçni_à^'a^tt;iç^ 
pn <\oigp[te ^eémefit suf ^a coupe itra^J^yf^?^ 
sale.da t^onc le ï^onitbïp.di^'iï^sjçôn^^^dwi 
^es seçtiyqs foifîïîenit dp»,,ic^Qlw ou pJLut^ 
^es poji^x^n^S; çç^centriq^f^ j.-eJ.ou r«}fi^ 
;H)ît 1'^? 4s V^bjrpriWT i§,ï^oi»bre Ifc:?*» 
,coarqwi|s,sc^r,. el]pp ^iyafit. d«tioiît«(ie9lt 
flépprées Ips i^$s ^1^ ^tMa-JB^nfi-wa <^êï<» 
.yijçpi^reiiîf., Wfiajifieîgyi 4$ çJa^Wfit (JAuebe-jOB 
^p»¥^9BP) e^t.^e-dPïMirWitBqëftJigïfss; oftH* 

^paisse.ii»r.iesj(!(Jîu*.,bQift J^ i?t; spl^ J ïMJIiU 
M 4 
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ronnes, dont le' prolongement forme les 
cônes ligneux , n'est pas à beaucoup près 
aussi ferme ;- c'est là partie foiWe du bois 
dont l'orgatnisatiori est différente de ecllé - 
des cônes lignéox', et dépend de la façon 
dont ces côneb -s'attachent et s'ànissênt les 
nos aux autres-, que nous allons exjp'Iiquer 
en peu de mots. Xies canauJt loilgitndinaux 
qui portent la notirriture au bouton , non 
seulement pi-eniient de l'éteiidue et ac^ 
quîàrént de ta' solidité par Faction- et lé 
dépôt de la sètfe , inais ils cliércîient encore 
ît- 's'étendre d'anè 'autre façonjilS' se rami- 
fiebt dans toute leàr longueur,' et poussent 
dépetlts filaniens comme de petites biranches ^ 
qtil , d'un côté, Tontproduire 'Fëcorcè, et de 
l'autre, 'voirt s'attacher au bots dte l'année 
précédente ,' et fonbeiit- entre 'les dettx 
bouches du bois un tissu spongieux 'qui, 
coupé Iransversàl^nent j inôpie jt une assez 
gncnde épaisseur^ laisse Totrplusieuis petits 
trOUs î à peu prèÀ cbmme' on en Vtiit dans 
d« la dentelle.' lies «buchi^érMu bois sont 
donc unies les uuM aux'au&es par voie 
espèce de réseau : 'te Hseati' n'occupe pas, k 
beftUcoBp pr^, autant d'etrpaee'qùe'-ltieoùche 
llgtiettse } il n'a ^uVntirori 'une dôttii-ligne 
.d'épaiueur'; ' 6btte ^paùueur !eat à peu- prè» 
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la inème dans tous les arbres de même espèce , 
au lien que les couches ligneuses sont plus 
on moiiis épaisses, et varient si considé- 
rablement dans, la même espèce d'arbre , 
comme dans lé chên* j que j'en ai mesuré 
■qui àvoient trois lignes et demie , et d'autres 
qui n'avoient qu'une demi- lignfrd'épaisseur. 
' Par cette simple exposition de la texture 
idu bois f on voit que la cohérence longi- 
tudinale doit èt^' bien plus considérable qlio 
l'oniolî transversale ; on voit que dans les 
petites pièces de bob , comme dans un bar- 
ïeiih d'un" poucae d'épaisseur , s'il se trouve 
ï'4 ou i5 couches ligneuses, il y aura i3 
ou i4cloi8bris, et que' par conséquent ce , 
hatreau sera moins fort qu'iin pareil barreau 
■qui'rré contiendra' qoe cinq ou sii couches et 
quatre ou cinq cloisons : on voit aussi que , 
dans ces petites pièces , s'il se trbÙTô une ou 
déax couches liseuses quisoîeiiftrànrfiées 
parla scie, ce qal £^rriVefloiivent,!eut force 
sera considérablement diininuée • mm le 
^Ws grand défaut de ces petites piëèetf de 
ljoi6,'qui sont lés' ëteUjés surlesqùellés on 
Mtfùsqu'à ce jour fëit des expériencéir, «'est 
qu'elles ne sbnt ^s composées comnâe les 
grosses pièces ; Jai position des Couches 
lieuses et déaAloiàbns dans utt bartreàu. 
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est fort différente de la position de ces mémef 
couches dans une poutre ; leur, figarç Csl 
même différente , et par 'conséquent on nç 
peut pae estimer la force d'une grosse pièce 
par celle d'un barreau : \m, moment de rér 
flexion, fera sentir ce que je v^ens ,d^ ^"^:' 
Pour former une poutre,iI ne faut qu'équarriç 
l'arbrej c'est-à-dire , enle-vier quatre ^egmf ns 
cylindriques d'un bois blanp. e|; imp^rfaft, 
qu'onappelle au&Jer-P^n^ile jQCeur de l'ariir^ 
jâ pyj^iefiB couche- Ugn^flse ,çeste au njiUei^ 
de la pièce i toutes Ijês ^utreç pçucbes e^ve-r 
loppeijt la première, en forage de cercles où 
fie çoi^rpi>nf^cylindriq|i^.I*.plu3 gr^dde 
ces cercles entiers , a ppua:, diamètre l'épaisT 
pfiuç de, la pièce ; au-'d^i ^ ce cercle , tou? 
les autres sopt tranchés, pt ne foraient pluf 
qyw des portions de cercles.qwivopl toujours 
«W diipiny^nt vers les arçtes.de la p^èce,;; 
Îiin8i,.ane ppujre c^ée.est cpmpos^e.d'ui; 
cylindre coptinu ,de bçUibpis- tien. solide^ 
et de .quatre portions angulaires trancl}^^, 
d'un bpi» moin? ^oMàe. et plps jeune. Un 
barreau tirédu corps' d'ijngfofi arbre pu pri? 
dans une planche , e^t tput autrement coin:* 
poséjrjsp sont de petits aegmens longhqdi-r 
nati;;c:de8 co;aches ajitiuelles , dont la cour-r 
bure est inaçnsible j 4^ si^mens qui tantôt 
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âe trouvent posés pataUèlement-ï^.^ne dcp 
fiurfaces da barreau , e^ tantôt plu^ çif. moins 
inclinés ; des segmens qui sont plus ou moins 
longs et plus ou mpins tranchés , et par con.'^ 
séquent plus ou moins forts : de ji\m ,,- U..^ » 
toujourç dans un liarreau deux positiops , 
dont l'une est plçw q^jajfAagpvae que l'autre ; 
car ces segmens de wwih^ .li^çuâes fo^^ment 
.autant de plan» par^ljèles. £a vous posez le 
])arrea,u de manière qu/e, cçs pl^i^ raient 
verticaux, il jiËsistçrii davantage que,d<u)s . 
^ne position: hoirij^a^t^le ; c'est comme si qn 
iàisQit iiipmpjre. phi^ei^iff : planches 4 I4 fois ; 
eUesirisistcroÏQ^if bifnd^TSiitageéiUnt posées 
.«UT le côté que sur.le.plaL Ces .remarques 
font ^éjàseatircQmbifTï pi? doitpeil cçtmpter 
■aux les tables calculées t, pu sur )e^ farm.^e0 
■ iiuo différens au;tBU;¥8 <nQus ont données à» 
-la. force duboiet'iqi'iMs .n'avoient éprouvée 
.que- 9ur^ «tes, ^fiç§,; 49^-1 1^ iplijs, gfo^ç? 
étoient,d'ua Qijii^uxpoijiQe9,d'éptÛ#9eiir,^.çt 
-dont ils nç doiimer^fi^lev^piubre.^e^f^^eih^ 
ligneuses que eieffc,bwtBe)^iix.cQntwoi^fc,,,|ji 
la position de pas eouolM^t n^ le ^if^,dans 
lequel se sonttr-WrYiÇefi <»» cowh«^,,lpr»- 
qu'ils ont fait \POj«{tt$ Jp iwirreanà (ci^po^^r 
tanoes;cependanites6eRti*Ues, ÇQWWP 9^^ 
:Term' par iœa ci:^pévieii.Qe!i y et j>ai-,l^iAoitfs 
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que je 'ma snïa donné pour décounir les 
effets de toutes ces différences. Les physi' 
ciens qui ont fait qaelques expériences sur 
la force du bois , n'ont fait aucune attention. 
à ces inconvéniens ;' mais il y en a d'autres, 
peut-être encore plus grands , qu'ils ont aussi 
négligé de prévoir ou de prévenir. Le jeune 
1}ois est moins fort que le bois plus âgé ; nn 
barrean tiré du pied d'un arbre, résiste plus 
qu'un barreau qui Vient du sommet du même 
arbre : un barreau pris à la circonférence 
près de l'anbier, est moins fort qu'un pareil 
morceau pris au centre de l'arbre; d'ailleor^ 
le degré de dessèchement du bois fait beau- 
coup à sa résistance ; le bois verd casse bien 
plus ffîffioilementqne le bois sec; enfin, le 
tems qu'on emploie à charger les pièces pour 
lés faire rompre , doit aussi entrer en consi- 
dération , parce qu'une pièce qui soutien- 
dra pendant quelques minutes un certain 
poids , ne' pdurrft pas soutenir ce poids 
pendant une heure j et j'iû trouvé que des 
poutres' qui avoient chactnie supporté sans 
'se- rompre j pendant un jour entier, nei^ 
milliers , avoient rompu- au bout de cinq 
où ùii nlois BOUS la chu-ge de six milËers , 
c'ést-à-dire; qu'elles' n'&vment pas pu porter 
pendant six mois Ic^s deux tiers de la charge 
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iqu'elles avoient portée pendant un jour. 
Tout cela prouTo assez combien les expé- 
xiences que Ton a faites sut cette matière , < 
sont imparfaites, et peut-être cela prouve 
aussi qu'il n'est pas trop aiaé de les bien 
&ire. 

Mes premières épreuves , qui sont en très- 
grand nombre, n'oiit servi qu'à me faire 
reconnoître tous les inconvéniens dont je 
viens de parler. Je fis d'abord rompre quel- 
ques barreaux , et je calculai quelle dtvoit 
être la force d'un barreau plus long et plus 
gros que ceux que j'avols mis à l'épreuve, 
et ensuite ayant fait rompre de ces derniers, 
et ayant comparé le résultat de mon calcul 
avec la charge actuelle , je trouvai de si 
grandes différences , que je répétai plusieurs 
fois la même chose , sans pouvoir rappro- 
cher le calcul de l'expérience^ j'essayai sur 
d'autres longueurs et d'autres grosseurs ; 
l'événement fut le même : enEn je me déter- 
minai à faire une suite complette d'expér- 
riences qui pût iue servir à dresserune table 
de la force du bois, sur laquelle jepouvoi» 
compter , et que tout le monde pourra 
consulter au besoin. 

Je vais rapporter, en aussi peu de mots 
qu'il me sera possible , la manière dont j'ai 
exécuté mon projet 
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J*ai commencé par choisir , dans un can- 
ton de mes bois , cent chênes sains et 
bien TÎgoureax , aussi voinins les uns des 
autres qu'il a été possible de les trouver , 
afin d'avoir du bois venu en même terrain j 
car les arbres de différens pays et de différent 
terrains ont des résistances différentes; autre 
, inconvénient , qui seul sembloit d'abord 
anéantir toute l'utilité que )'espérois tirer de 
mon travaiL Tous ces chênes étoient aussi 
de la* même espèce, de la belle espèce qui 
produit du gros gland, attxLché un à Un bu 
deux à deux sur la branche; les plus petits de 
ces arbres avoient environ a pieds ; de cir- 
conférence, et les plus gros cinq pieds |; je les' 
ai choisis de différente gro&seur , afin de itié 
rapprocher davantage de l'usage ordinaire. 
Lorsque les charpentiers ont besoin d'une- 
pièce de 5 ou 6 pouces d'équarrissage, ils ne* 
la prennetit paâ dans un arbre qui peut por- 
ter un pied} la dépense seroit trop grande y 
et il ne leur arrivé que trop souvent d*em- 
ployer des arbres ttop menus, et où ils 
laissent beaucoup d'aubier ; car je ûe parle 
pas ici des solives de sciage qu'on emploie 
quelquefois , et qu'on tire d'un gros arbre j 
Cependant il est bon d'observer, en passant ^ 
que ces soUves de sciage sont foibles , et qud 
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l'usage en devroit être proscrit. On verra, 
dans la suite de ce mémoire, combien U est 
aTantageui de n'employer qi»e du bois do 
brin. 

Comme le dégjfé de dessèchement du bois 
fait "varier très -considérablement celui de 
Sa résistance, et qtte d'ailleurs il est fort diffi- 
cile de s'assurer de ce degré de d^séchement, 
puisque souvent de deux arbres abatbis en 
knème tems , Ihin se dessèche en moios de 
tems que l'autre j j'ai voulu éviter cet in- 
convénient qui auroit dérangé la suite com- 
parée de mes expériences, et j'ai cru qu6 
j'aurois un terme pins fixe et plus certain , 
en prenant le bois tout verd. J'ai donc fait 
pouper mes arbres un à un, à mesure que 
' j'en avois besoin j le même jour qu'on abat- 
toit un arbre , on le cuuduisoit au lieu où 
il devoit être rompu ; le lendemain, les char- 
|)entiers l'équarrissoient et des menuisiers le 
travailloient à la varlope, afin de lui donner 
-des dimensions exactes , et le surlendemain 
on le mettoit à l'épreuve. 

Voici en quoi oonsistoit la machine avec 
laquelle j'ai 'fait le plus grand nombre de 
mes ex^ériencra. Deux forts tréteaux de 7 
pouces d'équarrissage , de 3 pieds de hau- 
teur et d'autant de longueur , renforcé» 
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dans leur milieu par un bois debout ; oK 
posojt sur ces tréteaux les deux extrémités 
de la pièce qu'on vouloit rompre. Plu- 
sieurs boucles carrées de fer rond , dont 
}a plus grosse portoit près de 9 pouce» 
de largeur intérieure , et étoit d'un fer à» 
7 à 8 pouces de tour ; la seconde boucla 
portoit 7 pouces 'de largeur , et étoit feito 
d'un fer de 5 à 6 pouces de tour , les aatrea 
plus petites ; on passoit la pièce à rompre 
dans la boucle de fer ; les grosses boucle^. 
serroient pour les grosses pièces, et les petites 
boucles pour les barreaux. Chaque boucle, 
à la partie supérieure , aroit intérieurement 
une arête ; elle étoit feite pour empêcher la 
Iraucle de s'incliner, et aussi pour faire voijr 
la largeur du fer qui portoit sur les bois 
à rompre. A la partie inférieure de cette bou- 
cle carrée , on avoit forgé deux crochets de 
fer de même grosseur que le fer de la boucle j 
ces deux crochets seséparoient, et formoient 
une boucle ronde d'environ 9 pouces de dia- 
mètre, dans laquelle ou mèttôit une clef de 
bois de même grossetù*, et de 4 pieds de lon- 
gueur. Cette clef portoit une forte table de 
l4 pieds de longueur, sur 6 pieds de largeur, 
qui étoit faite de solives de S pouces d'épais- 
seor , mises les unes contre les autres , et 
retenues 
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retenues par des fortes barres ; on la sus- 
pendoit à la boucle par le moyen de la grosse 
clef de bois, et elle servoit à placer les 
poids , qui consîstoieut en trois cents quar- 
tiers de pierre , taillés et numérotés , qui 
pesoient chacun aô , 5o , loo , i5o et aoo 
livres j on portoit ces pierres sur la table , 
et on bâtissoit un massif de pierres-, largo 
et long comme la table , et aussi haut qu'U 
étoit nécessaire pour faire rompre là pièce. 
J'ai cru que cela étoit assez simple pour 
pouvoir en donner l'idée nette sans le secours 
d'une figure. 

On avoit soin de mettre de niveau la 
pièce et les tréteaux que l'on cramponoit , 
afin de les empêcher de reculer ; huit hommes 
cliargeoient continuellement la table , et 
commençoient par placer au centre les poids 
de 200 livres, ensuite ceux de. i5o, ceux de 
106,. ceux de 5o , et enfin au dessus ceux 
de 30 livres. Deux hommes portés par un 
éehafaiid . suspendu en l'air par. des cordes, 
plaçoieht les poids de 5o et 35 livres , qu'on 
n'auroitpuarranger depuis le bas sans courir 
risque d'être écrasé ; quatre autres hommes- 
appuyaient et soutenoient les quatre angles 
de la table , pour l'empêcher de vaciller , 
et pour la tenir en équilibre j un autre , • 
Tome VI. N 
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avec une longue règle de boU , observoit 
combien la pièce plioit à, mesure qu'on la 
chargeoit , et un autre marquolt le tems et 
écrivoit la charge , qui souvent s'est trouvée 
monter à 20, a5 et jusqu'à près de 28 inillierà 
de livres. 

J'ai fait rompre de cette façon plus de cent 
pièces de bois , tant poutres que solives , sans 
compter Sot» barreaux , et ce grand nombre 
de pénibles épreuves a été à peine suffisant 
pour me donner une écheUe suivie de la 
force du bois , pour toutes les grosseurs et 
longueurs ; j'en ai dressé une table que je 
donne à la fin de ce mémoire ; si on la com- 
pare avec celles de M. Musschenbroeck et des 
autres physiciens qui ont travaillé sur cette 
matière , on verra combien leurs résullats 
«ont différens des miens. 

Afin de donner d'avance une idée juste 
de cette opération , par laquelle j'ai - feit 
rompre les pièces de bois pour en recon- 
noîîre la force,: je vais rapporter le pi-o- 
cédé e^act de l'une dé mes expériences , 
par laquelle on pourra juger de toutes les 
autres. I 

: Ayant fait abattre un chêne- de 6 pieds 
de circonférence , je l'ai fait amener et tra- 
vailler le même jour par des charpentiers ; 
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le lencleiiiain, des menuisiers l'ont réduit à 
8 pouces d'équarxissage, et à i a piede de lon- 
gueur. Ayant examiné avec soin cette pièce, 
je jugeai qu'elle étoit fort bonne; elle n'avoit 
d'autre défaut qu'un petit nœud à l'une de^ 
faces. Le surlendemain , jVi fait peser cette 
pièce; son poids se trouva être de 409 Jiv.; 
ensuite l'ayant passée dans la boucle de fer, 
et ayant tourné en haut la face où étoit le 
petit nœud , je fis disposer la pièce de niveau 
sur les tréteaux ; eJ le portait de 6 pouces sur 
chaque tréteau ; celte portée de 6 pouces 
étoit celle des pièces de 12 pieds; celle de 
24 pieds portoil de 12 pouces, et ainsi des 
aulres , qui portoient toujours d'un demi- 
pouce par pied de longueur : ayant ensuite 
fait glisser la boucle de fer jusqu'au miliea 
delà pièce, on souleva, à force de leviers, 
la table qui , seule avec les boucles et la 
clef, pesoit 2,5oo livres. On commença à trois 
heures 56 minutes; huithommeschargeoient 
continuellement la table ; à cinq heures Sg 
minutes , la pièce n'avoit encore plié que de 
3 pouces , quoique chargée de 16 milliers; 
à cinq heures 45 minutes , elle avoit plié de 
a pouces 5 , et elle étoit chargée de i8,5oo 
livres ; à cinq heures 5i minutes , elle avoit 
pUé de 3 pouces , et étoit chargée de 2 1 niîl- 
N a ■ 
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liera; à six heures i minute , elle avoit plié 
de 3 pouces^ , et elle étcàt chargée de 35,625 
livres ; dans cet instant , elle fit un éclat 
comme un coup de pistolet; aussitôt on dis- 
continua de charger, et la pièce plia d'un 
demi-pouoe de plus , c'est-à-dire , de 4 pouces 
en tout Elle continua d'éclater avec grande 
violence pendant plus d'une heure, et il en 
sortoit par les bouta une espèce de fumée 
. avec un sifflement. Elle plia de près de 7 
pouces avant que de rompre absolument, 
et supporta , pendant tout de tems, la charge 
de 23,6a5 hvres. Une partie des fibres 
ligneuses étoit coupée net, comme si on 
l'eût sciée , et le reste s'étoit rompu en se 
déchirant , en se tirant et laissant des inter- 
valles à peu près comme on en voit entre 
les dents d'un peigne; l'arête de la boucle de 
fer qui avoit 5 lignes de largeur, et sur 
laquelle portoit toute la charge, étoit entrée 
d'une ligne et deniie dans le bois de la pièce , 
et avoit fait refouler de chaque côté un fais- 
ceau de fibres , et le petit nœud qui étoit à 
la face supérieure , n'avoit point du tout 
contribué à la faire rompre. 

■ Pai un journal où il y. a plus de cent 
expériences aussi détaillées <jue celle - ci , 
dont il y en-a plusieurs çiui sont plus fortes. 
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J^en ai fait sur des pièces de lo , 12 , i4 , 
16, 18, ao, 32, a4, a6 et a8 pieds de 
longueur et de toutes grosseurs, depuis 4 
jusqu'à 8 pouces d'équarrissagé , et j'ai tou- 
jours, pour une même longueur et grosseur, 
fait rompre trois ou quatre pièces pareilles, 
afin d'être assuré de leur force respective. 

La première remarque que j'ai faite , c'est 
que le bois ne casse jamais sans avertir , à 
moins que la pièce ne soit fort petite ou fort 
sèche ; le bois verd casse plus diffii^ilement 
que le bois sec , et en général lé bois qui 
a du ressort, résiste beaucoup plus que celui 
qui n'en a pas : l'aubier, le bois des branches , 
celui du sommet de la tige d'un arbre, tout 
le bois jeune est moins fort que le bois plus 
âgé. La force du bois n'est pas proportion- 
nelle à son volume ; une pièce double ou 
quadruple d'une autre pièce de même lon- 
gueur , est beaucoup plus du double ou du 
quadruple plus forte que la première j par 
exemple , il ne faut pas quatre milUers pour 
rompre une pièce de 10 pieds de longueur 
et de 4 pouces d'équarrissage , et il en faut 
dix; pour rompre une pièce double ; il faut 
vingt-six milliers pour rompre une pièce 
quadruple, c'est-à-dire, une pièce de 10 
pieds de longueur sur 8 pouces d'équarris- 
. N5 
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aage. Il en est de même pour la longncnrj 
il semble qu'une pièce <le 8 pieda et de même 
grosseur qu'une pièce de iGpieds, doit, par 
les règles de la roécaDiqae , porter juste le 
«Jouble ; cependant elle porte beaucoup 
^oins. Je pourrois donner les raisons pty-' 
siqvies de' tous ces faits , mais je me borne 
à donner des faits; le bois qui, dans le 
même terrain , croit le plus vite , est le plus 
fort j celui qui a crû. lentement , et dont les 
cercles annuels , c'est-à-dire , les couches 
ligneuses sont minces , est plus foible que 
l'autre. i 

J'ai trouvé que la force du bois est pro- 
portionnelle à sa pesanteur , de sorte qu'une 
pièce de même longueur et grosseur , mais 
-plus pesante qu'une autre pièce , a^ra aussi 
plus forte à peu près en même raison. Cette 
remarque donne les moyens de comparer la 
force des bois qui viennent de différens 
pays et de différens terrains , et étend infi- 
niment l'utUilé de mes expériences ; car, 
lorsqu'il s'agira d'une construction imporr- 
tante ou d'un ouvrage de conséquence, on 
pourra aisément , au moyen de ma table , 
et en pesant les pièces , ou seulement des 
échantillons de ces pièces , s'assurer de la 
force du bois qu'oa empteie , et on évitera 
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le double inconvénient d'employer trop ou 
trop peu de cette matière, que souvent on 
prodigue mal à propos , et que quelquefois 
on ménage avec encore moins de raison. 

On seroit porté à croire qu'une pièce qui, 
comme dans mes expériences,- est posée 
librement sur deux tréteaux , doit porter 
beaucoup moins qu'une pièce retenue par 
' les deux bouts , et infixée dans une muraille , 
comme sont les poutres et les solives d'un 
bâtiment ; mais, si on &it réflexion qu'une 
pièce que je suppose de 34 pieds de longueur, 
en baissant de 6 pouces dans son milieu , ce 
qui est souvent plus qu'il n'en faut pour 
la faire rompre, ne hausse en même teins 
que d'un demi-pouce à chaque bout , et que 
même elle ne hausse guère que de 3 lignes , 
parce que la charge tire le bout hors de 
la muraille , souvent beaucoup plus qu'elle 
ne le fait hausser ; on verra bien que mes 
expériences s'appliquent à la position ordi- 
naire des poutres dans un bâtiment : la force 
qui les.fait rompre en les obligeant de pUer 
dans le milieu et de hausser par les bouts, 
est cent fois plus considérable que celle des 
plâtres et des mortiers qui cèdent et se dé- 
gradent aisément , et je puis assurer , aprèd 
l'avoir éprouvé, qae la différence de farce 
N 4 
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d'une pièce posée sur deux appuis et libre 
par les bouts , et de celle d'une pièce fixée 
par les deux bouts dans une muraille bâtie 
à l'ordinaire , est si petite qu'elle ne mérite 
pas qu'on y fasâe attention. 

J'avoue qu'en retenant une pièce par des 
ancres de fer , en la posant sur des pierres 
de taille dans une bonne muraille , on aug- 
mente considérablement sa force. J'ai quel- 
ques expériences sur cette position, dont 
je pourrai donner les résultats. Pavouerai 
même de plus, que si- cette pièce étoit in- 
vinciblement retenue et inébranlablement 
■ contenue par les deux bouts dans des en- 
châtres d'une matière inflexible et parfaite- 
ment dure j il faudroit une force presque 
infinie pour la rompre ; car on peut démon- 
trer que, pour rompre une pièce ainsi posée, 
il faudroit une force beaucoup plus grande 
que la force nécessaire pour rompre une 
pièce de bois debout, qu'on tireroit ou qu'on 
presseroit suivant sa longueur. 

Dans les bâtimens etles contignations ordi- 
naires ,' les pièces de bois sont chargées dans 
toute leur longueur et en différens points ; 
au lieu que, dans mes expériences, toute 
la charge est réunie dans un seul point au 
milieu; cela fait une différence considérable , 
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mab qu'il est aisé cie déterminer au juste; 
-c'est une affaire de calcul que tout construc- 
teur un peu versé dans la mécanique pourra 
suppléer aisément. 

Pour essayer de comparer les effets du 
-tems sur la résistance du bois , et pour recon- 
noître combien il diminue de sa force, j'ai 
choisi quatre pièces de 18 pieds de longueur 
sur 7 pouces de grosseur ; j'en ai fait rompre 
deux, qui, en nombres ronds , ontporté neuf 
milliers cliacune pendant une heure : j'ai 
fait charger les deux autres de six milliers 
■seulement, c'est-à-dire, des deux tiers de 
la première charge , et je les ai laissées ainsi 
chargées , résolu d'attendre l'événement. 
L'une de ces pièces a cassé au bout de cinq 
mois et vingt-cinq jours , et l'autre au bout 
de six mois et dix-sept jours. Après celte 
expérience, je fis travailler deux autres pièces 
toutes. pareilles , et je ne les fis charger que 
de la moitié , c'est-n-dtre , de 4,500 livres ; 
je les ai tenues pendant plus de deux ans 
ainsi chargées ; elles n'ont pas rompu, mais 
elles ont plié assez considérablement : ainsi , 
dans des bâlijnens qui doivent durer long- 
tems , il ne faut donner au bois tout au plus 
que la moitié de la charge qui peut le faire 
rompre , et il n'y a que dans des cas pres- 
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«ans et clans des constractions qui ne dot- 
vent pas durer , comme lorsqu'il faut faire 
nii pont pour passer une armée , ou ua 
échafaud poursecourir ou assaillir une ville , 
qu'on peut hasarder de donner au bois les 
deux tiers de sa charge. 

3e ne sais s'il est nécessaire d'avertir que 
j'ai rebuté plusieurs pièces qui avoient des 
défauts , et que je n'ai compris ^ dans ma 
table que les expériences dont j'ai été satis- 
foit. J'ai encore rejeté plus de bois que je 
n'en ai employé ; les nœuds , le £1 tranché 
et les autres défauts du bois sont assez aiséa 
& voir ; mais il est difficile de juger de leur 
effet par rapport à la force d'une pièce : il 
est sûr qu'ils la diminuent beaucoup , et 
j'ai trouvé un moyen d'estimer à peu près . 
la diminution de force causée par un nœud. 
On sait qu'un nœud est une espèce de che- 
ville adhérente à l'intérieur du bms ; on peut 
même connoître à peu près , par le nombre 
des cercles annuels qu'il contient , la profon- 
deur à laquelle il pénètre : j'ai fait faire des 
trous en forme de cône et de même pro- 
fondeur dans des pièces qui étoient sans 
nœuds-, et j'ai rempli ces troua avec de» che- 
villes de même figure : j'ai fait rompre ces 
pièces, et j'ai reconnu par-là combien le» 
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nœuds ôtent de force au bois ; ce qui est 
beaucoup au-delà de ce qu'on pourroit Ima- 
giner : un nœud qui se trouvera ou une 
cheville qu'on mettra à la face inférieure , 
et sur-tout à l'mie des arêtes, diminue quel- 
quefois d'un quart la force de la pièce. J'ai 
aussi essayé de reconnoître, par plusieurs 
expériences , la diminution de force causée 
par le lil tranché du bois. Je suis obligé 
de supprimer les résultats de ces épreuves 
qui demandent beaucoup de détail : qu'il 
me soit permis cependant de rapporter un, 
fait qui paroîtra singulier ; c'est qu'ay^int fait 
rompre des pièces courbes ^ telles qu'on les 
emploie pour la construction des vaisseaux, 
des dômes , etc. j'ai trouvé qu'elles résistent 
davantage en opposant à la charge le coté 
concave. On imagineroit d'abord le contraire, 
et on penseroit qu'en opposant le côté con- 
vexe, comme la pièce fait voûte, elle devroit 
résister davantage : celaseroit vrai pour une 
pièce dont les fibres longitudinales seroient 
courbes naturellement , c'est-à-dire , pour 
une pièce courbe , dont le fil du bois seroît 
continu et non tranché ; mais , comme les 
pièces courbes dont je me suis servi , et 
presque toutes eelles dont on se sert dans 
les constructions , sont prises dans un arbre 
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qui a de l'épaisseur , la partie intérieure de 

ces couclies est beaucoup plus tranchée que 

la partie extérieure , et par conséquent elle 

résiste moins , comme je l'ai trouvé par mes 

expériences. 

Il sembleroit que des épreuves faites avec 
tant d'appareil et en si grand nombre , ne 
devroient rien laisser à désirer , sur-tout 
dans une matière aussi simple que celle-ci ; 
cependant je dois convenir , et je l'avouerai 
volontiers , qu'il reste encore bien des choses 
à trouver ; je n'en citerai que quelques- 
unes. On ne connoît pas le rapport de la 
force de la cohérence longitudinale du, bois 
à la forcede son union transversale , c'est- 
à-dire , quelle force il faut pour rompre , 
et quelle force il fautpour fendre 'une pièce. 
On ne connoît pas la résistance du bois dans 
des, positions difiérentes de celles que sup- 
posent mes expériences ; positions cependant 
assez ordinaires dans les bâtimens , et sur 
lesquelles il sejoit très-important d'avoir des 
règles certaines ; je veux parler de laforce des 
bois debout, dea bois inclinés , des bois retenus 
par une seule de leurs extrémités , etc. Mais 
en partant des résultats de mon travail , (m 
pourra parvenir aisément à ce» connois- 
sances qui nous manquent. Passons mainte- 
nant au détail de mes expériences. 
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Tai d'abord recherché quels étoient la den- 
sité et le poids du bois de chêne dans les 
différens âges, quelle proportion il y a entré 
la pesanteur du bois qui occupe le centre , 
et la pesanteur du bois de la circonférence, 
et encore entre la pesanteur du bois parfait 
et celle de l'aubier, etc. M. Duhamel m'a dit 
qu'il avoitfait des expériences à ce sujet; l'at- 
tention scrupuleuse avec laquelle les miennes 
ont été faites,me donne heu de croire qu'elles 
ae trouveront d'accord avec les siennes. 

J'ai fait tirer un bloc du pied d'un chêne 
abattu le même jour, et ayant posé la pointe 
•d'un compas au centre des cercles annuels, 
j'ai décrit une <iirconférence de cercle au 
tour de ce centre ; et ensuite ayant posé là 
pointe du compas au milieu de l'épaisseur 
de l'aubier, j'aldécrit un pareil cercle dans 
,1'aubîer ; j'ai fait ensuite tirer de ce bloc 
deux petits cylindres , l'un de cœur de chêne , 
et l'autre d'aubier; et les ayant posés dans 
les bassins d'une bonne balance hydrosta- 
tique , et qui penchoit sensiblement à un 
quart de grain, je les ai ajustés en diminuant 
peu à peu le plus pesaritdes deux; et lorsqu'ils 
m'ont paru parfaitement en équilibre , je 
les ai pesés ; ils pesoient également' chacun 
371 grains ; les ayant ensuite pesés séparé- 
ment dans l'eau, où je ne fis que les plon- 
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ger un moment, j'ai trouTé qae le morceau 
de cœur perçoit dans l'eau 317 grains, et 
]e morceau d'aubier 544 des mêmes grains. 
Le peu de teros qu'ils demeurèrent dans l'eau , 
rendit insensible la différence de leur aug- 
mentation de volume par Timbibitlon de 
l'eau , qui est très-différente dans le cœuT 
du chêne et dans l'aubier. 

Le même jour, j'ai fait faire deux autre» 
cylindres , l'un de cœur et l'autre d'aubier 
de chêne; tirés d'un autre bloc, pris dans 
un arbre à peu près de même âge que le 
premier, et à la même hauteur de terre j 
ces deux cyhndres pesoient chacun 1,978 
grains ; le morceau de cœur de chêne perdit 
dans l'eau 1^635 grains, et le morceau d'aubier 
1,784. En comparant cette expérience avec 
la première, on trouve que le cœur, de 
chêne ne perd, dans cette seconde expérience, 
que 507 ou environ, sur 371, au lieu de 517 ;; 
et de même que l'aubier ne perd sur 571 
grains que 33o, au lieu de 344j ce qui est 
à peu près la même proportion entre le cœuï 
et l'aubier : la différence réelle ne vient que 
de la densité différente tant du cœur que de 
f aubier du second arbre , dont tout le bois 
en général étoit plus solide et plus dur que 
le bois du premier. 
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Trois jours après , j'ai pris dans un de» 
morceaux d'un autre chêne abattu le même 
jour que les précédens , trois cylindres ; l'un 
au centre de l'arbre, l'autre à la circonfé- 
rence du coeur , et le troisième à l'aubier , 
qui p esoienltous trois 975 grains dans Tair; 
et les ayant pesés dans l'eau, le bois du centre 
perdit 875 grains , celui >de la circonférence 
- du cœur perdit 906 , et l'aubier gSS grains. 
En comparant cette troisième expérience 
bvec les deux précédentes , on troure que 
371 grains du cœar du premier chêne per- 
dant 317 grains ~ , 571 grains du cœur dn. 
second chêne auroient dû perdre 53a grains 
k peu près ; et de même que 57 1 grains d'au- 
bier du premier' chêne perdant 344 grains, 
371 grains du second chêne auroient dû. 
perdre 53o grains , et 671 grains de l'aubier 
du troisième chêne auroient dû perdre 556 
grains ; ce qui ne s'éloigne pas beaucoup de la 
première proposition; )a différence réelle de 
là perte , tant du ccËur que de l'aubier- de ce 
troisième chêne , venant de ce que son bob 
étoit plus l^er et un peu plus sec que celui 
des deux autres. Prenant donc la mesure 
moyenne entre ces trois différens bois de 
chêne , on trouve que 371 grains de cœur 
perdent^dans l'eau Sig grains j de leur poids , 
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et que 57 1 grains d'aubier perdent 343 gr. de 
leur poidsj donc levolumedttcœur de chêne 
est au volume de l'aubier : : 3ig^ : 343, et 
les masses : : 545 ; Sig j ; ce qui fait environ., 
un quinzième pour la différence eutre les 
poids spécifiques du cœur et de l'aubier. ■ 
f. J'a vois choisi , pour faire cette troisième 
expérience , un ]|»orceau de bois dont les 
couches ligneuses m'avoientparuassez égales 
dans leur épaisseur. , et j'enlevai mes trois 
cylindres, de telle, façon que le centre dé- 
mon cylindre du milieu , qui étoit pris à la 
circonférence du cœur , étoit également éloi-' 
gné du centre de l'arbre où j'avois enlevé 
moa premier cylindre de cœur, et du centre 
du cylindre d'aubier ; par là , j'ai reconnu 
que 'la pesanteur du bois décroît à p^uprèç . 
en .progression: arithmétique ; car la perte 
du cylindre du centre étant 875 , et celle 
du cylindre d'aubier étant 958 , on trouvera - 
-en prenant Ja' moitié de la. sommp-de ces. 
deux aombre»', que. le bois de k circon- 
férence du coeur doit perdre 906 J, et , par 
l'expérience , je trouve. qu'il a perdu go6; 
ainsi , le bois depuis le centre jusqu'à la; 
dernière circonférence de l'aubier, diminue 
de densité en progression, arithmétique. ,■ 
Je me suis assuré , .par des épreuves 
semblables j 
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semblables à celles que je viens" d'indiquer , 
de la diminution de pesanteur du bois àaiis 
sa longueur ; le bois du pied d'uu arbi-e 
pèse plus que le bois du tronc au milieu de 
sa. bauteuT , et celui de ce milieu pèse plus 
que le bois du sommet, et cela à peu près 
en progression arithmétique, tant que l'arbre 
prend de raccroissement ; mais il vient un 
teras où le bois du centre et celui de la cir- 
conférence du cœur pèsent à peu près égale- 
ment , et c'est le lems auquel le bois est dans 
sa perfection. 

Xies expériences ci-dessus ont été faites 
sur des arbres de soixante ans , qui crois- 
soient encore , tant en hauteur qu'en gros- 
seur; et les ayant répétées sur des arbres de 
quarante-six ans , et encore sur des arbres de 
trente-trois ans , j'ai toujours trouvé que le 
boi3 du centre à la circonférence , et du pied 
de l'arbre au sommet , dîminuoît de pesan- 
teur à peu près en progression arithmétique. 
Mais , comme je -viens de l'observer , dès 
que les arbres cessent de croître , cette pro- 
portion commence à varier. J'ai pris dans le 
tronc d'un arbre d'environ cent ans , trois 
cylindres, comme dans les épreuves précé- 
dentes , qui tous trois pesoient 3,oo4 grains 
dans l'air ; celui du centre perdit dans l'eau 
Tome VI. O 
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i,7i5 grains , celai de la circonférence Jtf 

cœuri,7i8graiDs, etcelul'de Taùbier 1^779 

grains. 

Par une seconde épreuve, j'ai trouvé que 
de trois autres cylindres , pris dans le tronc 
d'un arbre d'environ cent dix ans , et qui 
pesoient dans l'air 1,13a grains , celui du 
centre perdit j,ooa grains dans l'eau , celui 
de la circonférence du cœur 997 grains, et 
celui de l'aubier i,oa3 grains. "Cette expé- 
rience prouve que le cœur n'étoit plus la 
partie la plus solide de l'arbre, et elleprouve 
en même tems que l'aubier est plus pesant 
et plu3 solide dans les vieux que dans les 
jeunes arbres. 

J'avoue que dans les différéns climats, 
dans les difEérens terrains , et même dans la 
même terrain, cela varie prodigieusement, 
et qu'on peut trouver des arbres situés assez 
iieureusement pour prendre encore de l'ac- 
croissement en liauteur à l'âge de cent cin- 
quante ans; ceux-ci font une exception à la 
règle; mais, en général, il est constant que le 
bois augmente de pesanteur jusqu'à un certain 
âge, dans la ^x>portion ^ùe nous avons éta- 
blie; qu'après cet âge , le bois des différentes 
parties de l'arbre devient à peu près d'égale 
pesanteur, et c'est alors qu'il est dans sa 
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peifection; et enfin qoe sur son déclin, le 
centre deTârbreVenaiil à s'obstruer , le bois 
du câéar se dessèche faute de nourriture 
8ialBiùn\e, et devient plu* léger que le bois 
de la circonfiéiftnce, k proportion de la pro- 
fondeur , de la différenf» du terrain et du 
nombre des t^rconstancea qui peuvent pro- 
longer ou raccourcir le tema de l'accroissen 
ment des arbres. 

Ayant reix)nnu, par les expériences pré- 
cédentes, la différence de la densité du bois 
dans les différens âges et, d&ns lès différent 
ëtats où il se trouve avant que d'arriver à 
sa perfection , j'ai cherché quelle étoit la 
différence de la force, aussi dans les mêmes 
différens âges ; et pour cela, i'^B.i fait tirer du 
centre de plusieurs arbres, tous de même âge, 
c'est-it-dire , d'environ soixante ans , plu- 
sieurs barreaux de trois pieds de longueur, 
sur un pouce d'ëqnarrissàge, entre lesquels 
Jî'en ai choisi quatre qui étoient les plus par- 
£ûtà j Ub peÀoicnt : 

i« a* 3"" 4"" barrein, 

DBccs. oncei. oiicû> OnM*. 

a6H- a6^ a6i|. afii}. 

Us ont rompu soua la charge de 

Soi'. 3891. 372'. 372'. 
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Ensuite , j'ai pris plusieurs morceaux 
du bois, de la circonférence du cœur, de 
même longueur et de même équarriâaa^, 
ç'est-à-dire, de 3 pieds ^ sur i pouce , entre 
lesquels j'ai choisi. qi^itre des plus pai&its ; 
il^peaoient : 

xn B* . 4"' 3«" 

25î|, a5|§. asy. aSJi, , 
Ils ont rompu sous la charge de 
262', a58'. a55'. a53>. 

Et de même ayant pris quatre morceaux 
d'aubier , ils pesoient : 

in 2* S"* 4»* 

25 , 24J^. ai%. a4§J. 
Ils ont rompu sous la charge de , 

348'. 24ai. a4i'. ado. 

Ces épreuves me firent soupçonner que 
la force du bois pourroit bien être propor- 
tionnelle à sa pesanteur ; ce qui s'est trouvé 
vrai , comme on le, verra par la suite de ce 
mémoire. Pai^ répété les mêmes ejipériences 
sur des barreaux de 2 pieds , sur d'autres 
de 18 pouces de longueur et d'un pouce 
d'équarrissage. Voici le résultat de ces expé- 
riences ; " 
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BARREAUX DE DEUX FIUDS (ï). 

Poids. 
1" a* S" 4'" 

oncea. oneei, once*. once*. 

Centre: ijfi.' i6f^. i6|i. 16^. 

Circonférence.. iSf-J. iSj^' '5^. i^ïf- 

Aubier i4ÎJ. - 1435. i4ïi. i4ïî.; 

■ Charges. 

Centre '...iZ^. ; • iaS'. 4i5i. 405". 

Circtmférence . . 3561. .. 35o'. 346)., , . 3461^ 

Aubier........ 34oi. '" 334'. SaS". " 3i6'-, 

BARREAUX DE DIX -HUIT POUCES. 

pQiél. .■■ :-<:■•' 

i«.,' ■■■aa • 31»' ! 4™ ' 

oDcM.' onrea. oncer. oncBi. ' 

Centre : »3||. ' iSj^. ' i^i^i- ' »* ■ 

CirconK^uce . . . la^f.; i^H' i3-^. lajV 
Anbier. ........ nja. ■ , iiiî- ifcii- »*^- 

' ■ - Charges^ 

Centre 488". 486'. 478'. 477'.. 

Cirronfèrence... 46o*. 45i'. 443'. 44i'. 

Aubier ; ; . 4%';. 438'. ïaS". 4a8'. 



(1) n faut TSm^njnerqae bomme l'atbre étoit asaeï 
gros, le bois de la circooférenco étoit beanconp plu» 
éloigné da bois da centre qne de cdiii do l'aubier. 

O i 
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6931. 
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aii BARTIB 

!«' , a». ■ 3- 4 

OSCMl oncM. 

CpntT .- i\il\ «ij. 

Girconféreiicç .... 8i^. ' 7II. 

Aulier.... fé- 7^- 

iGentre ...;..;. . yM*-. 761'. 
Circoal!%r«ice . . . 721'. •jfxf. 
■Aubier..... 1568'. 1.65a'. 

'En comparant tdàtes ces expériences , 
on yoit que la force du bo^ ne suit pas bien 
exactement la mêiue proportion que sa 
pesanteur jJnab. on, voit toujours que cette 
pesanteur diminue/ comme -dans les prey 
nûèi^es expériences , du centre à la' circon- 
férence. On ne doit pas s'étonner de ce que 
ces expériences ne sont pas suffisantes pour 
juger eÂictement de la force du bois ; car 
les barreaux tir^s du centi-e de l'arbre, sont 
autrement composés que les barreaux «le la 
circonférence ou de l'aubier, et je ne fus pa» 
Jong-tems sans m'apercevoir que cette dif- 
férence dans la position^ faint des couches 
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ligneuse» que des çloisonp qui.l^ unissent ^ 
devoit infl^u^r bef^ucoi:^ sur la.iésistaiu» 
du bois. ... 

^examinai donc avec plus d'attention lï 
forme et la situation, d^. couches ligueuses, 
dans les différens barï;çaux tirés des diffé- 
rentes parties du. trcnic de l'arbre; je .vis que 
les barreaux tirés du pentre , çontenoient 
dans le milieu un cylindre de bpiq rond , et 
qu'ils n'étoi^nt tranchés qif'ai^ arêtes 5 je 
yis que ceux de la circonférence du cœur y 
formoient des plans presque parallèles 
entr'eux avec une courbure assez sensible , 
et que ceux de l'aubier étoient presque abso- 
lument parallèles, avec une courbure insen- 
sible. J'observai de plus que le nombre de», 
couches ligneuses varioit. très-considérable- 
ment dans les. différens batreaux , de sorte 
qu'il y en av.oit qui ne contenoient que sept 
couchés ligneuses, et d'autres en cqnte- 
noient quatorze, d^s la même épjûsseur 
d'un pouce. Je m'aperçus aussi que la posi- 
tion de ces couches hgneuses , et le sens où. 
elles se trouvoient , lorsqu'on faîsoit rompre 
le barreau , dévoient encore fitire varier 
leur résistance , et je cherchai les moyens, de 
çonpottre au juste la proportion de cette 
Variation. 

04 



Uigiliz^bv Google 



9i6 P A R T I E 

- -J'ai feit tit-ér du mêim; pied d*àrbre, à la 
rânïoiiférêncfe do' céÈui-, deiix^ barreaux de 
5 pieds de longueur, snr un pouce et demi 
d^éqaarrissage; chacun de ces deosbarteaux 
çontenoit quatorze couches ligneuses , pres- 
que parallèles entr'elles. Le premier pesoit* 
5 livres 3 onces j, et le second, 3 livres 
9 onces 5. 'J'ai fait rompre ces deux bar- 
reaux, en les exposant de façon que, dans le 
pie'mier, les coftches ligneuses se trou- 
voient posées horizontalement ; et dans le 
second, elles étoieiit situées verticalement. 
Je prévoyois que cette dernière position de- 
voit être avantageuse ; et en effet , le premier 
rmnpit sous la charge de 83a livres , et le 
second ne rompît' que sous celle de ' 97a 
livres. 

J'ai de même fait tirer plusieurs petits 
barreaux d'un pouce d'équarrissage , sur un 
pied de longueur ; l'un de ces barreaux qui 
pesoit 7 onces ^ , et çontenoit douze cou- 
ches ligneuses posées horizontalement , a 
rompu sous 784 livres ; l'autre qui peaoit 8 
onces , et çontenoit aussi douze couches 
ligneuses posées veiticalement , n'a rompu 
que sous 860 livres. 

Des deux autres pareils barreaux , dont 
le premier pesoit 7 onces, et çontenoit huit 
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coaches Ugneusea ; et le second 7 onces ~ y 
et contenoit aussi huit couches hgneuses y 
le premier dont les couches ligneuses éLoient 
posées horizontalement , a rompu sous 778 
livres ; et l'autre dont les couches étoient 
posées Yeriicalement , a rompu sous 8a8 
livres. 

J'ai de même fait tirer des barreaux de 
deux pieds de longueur, sur , un pouce et 
demid'équarrissage.L'undecesbarreauxqui 
pesoit a livres 7 onces 77 * ^'' contenoit douze 
couches ligneuses posées horizontalement, 
a rompu sous 1,317 hvres; et Vautre qui 
pesoit 3 livres 7 onces j , et qui contenoit 
aussi douze couches ligneuses , a rompu soua 
1,294 livres. 

Toutes ces expériences concoureiit à prou- 
ver qu'un barreau ou une solive résiste bien 
davantage, lorsque les couches ligneuses 
qui le composent , sont situées perpendicu- 
lairement ; elles .p):ouvent au^i que plus il. 
y a de couches ligneuses dans les barreaux 
buautres petites pièces de bois , plus la diffé- 
rence de la force de ces pièces dans les deux 
positions opposées, est considérable. Mais , 
comme je n'étois pas encore pleinement satis- 
feilà cet égard ,j'aifait lesmêmesexpériences 
sur ^es planches mises les upes contre les 



Uigiliz^bv Google 



Si» PARTIE 

ftiUres i et je les rapporterai daifs la snUe i 
se Toalmt ptânl interrompre ici l'ordre des 
ttms de mon trarail , parce qn'il me paroît 
plits naturel de donner les choses comme 
«H lésa fûtes. 

lie» «:q>ën«ices précédentes ont servi à' 
me guider pour celles c(ui doivent suivre ; 
elles XD*ont appris qu'il y a une différence 
coiuid^ble entK'la pesanteur et la force 
dtk bois dans an mdme arbre , selon que ce 
boia est pris au centre eu à la circonférence 
de l'arbre ;■ elles m'ont fait voir que la situa- 
tion des couches Kgneu8e3,faismt varier la 
résistance de la même pièce de bois. Elles 
m'ont encore appris que le nombre des cou- 
ches ligneuses influe sur la force du bois , 
et dès-lors j'sà reconnu que les tentative» 
qui oht été faites jusqu'à présent sur cette 
matière , sont insuffisantes pour déterminer 
la force da bois ; car toutes ces tentatives 
ont été faites sur des petites pièces d'nn 
ponce ou un pouce et demi d'équarriasage , 
et on a fondé sur ces expériences, le calcul 
des tables qu'tm nous a données pour la 
résistance d^ poutres , solives et pièces de 
toute grosseur et longueur ^ sans avoir fait 
aucune des rnijarques qnenous avons énonr' 
oées Q~iiC89iis< 
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Après ces première consnousanoM de la 
force da. bois, qai zie -sont encorç que àet 
notions assez çou complei;teS'y fai cheKké 
k en acquérir de plas précises ; j*ai TOulu 
jn'assorer d'abord si' d^ deax morceaux de 
boip de même lonIgnauE et -de tnémefigure, 
mais dontjle premiei: éUiiL double du second 
pour Ja grosseur, le ptemieravoit ufiei ipésis-' 
tance double , et pcnir cela j'ai choisi pla- 
sieurs morceaux; pris, dans lee jn^mea arbres 
et à la mèà-ae distanoç du centre j ayant 
le. njém^ .nombre dWioées ^ situés ds iA 
même façon,, avec fa>uftes le^ oixconstancot 
nécessaires pour établir une juste compas 
raison. , , . 

, JTai . pris à la ipémé distance du centre 
d'un arbre', quatre juoreeaax d« boii pariait, 
chacun de a ponoes' d'-éqnarrisfiQ]^ , sur 18 
pouces de longueifr.; ces. quatre morceaux 
ont rompu sous. 3^85, 5,Qa6, 5,063 et.a^Bgo 
livres ,.c'est-rft-dii<et sons la charge moyenne 
de 3^oéoJivres. Jlaide mêaae, pris quatre mor- 
ceaux de 17 lignes , ibjbles d'éqporrissage , 
aur la même longuçur^ ce qui &it , à t«èa- 
peu près , I4 moiLfé de grosseur des quaitre 
premiers morceaux , et ^'ai trouvé qu'ils ont 
rompu sous i,3o4, i^vj^, i,33i, 1,198 hrres, 
c'est-à-dire, au pied moyen, sous 1,263 livres. 
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Et de même j'ai pris qaatre morceaux d*un 
pouce d'équarrissage , sur lamême longueutf 
de 18 pouces y ce qui fait le quart de grosfleur 
despremier» , et j'ai trouvé qu'Us ont rompu 
«DUS 526, 617 , 600,496 livres, c'est-à-dire, 
«u pied moyen, sous 5io livres. Cette expé- 
rience fait voir que la force d'une pièce n'est 
pas proportionnelle à sa grosseur, car ces 
grosseurs étant 1 , a , 4 , les charges devroîent 
être 5io , i,030 , 2,o4o, au lieu qu'elles sont 
eneffet5io,ija6a,3,o4o;ce qui est fort di£Fé- 
rent , comme l'avoient déjà remarqué quel- 
ques auteurs qui ont écrit sur la résktanca 
des solides. 

J'ai pris de même plusieurs barreaux d'un 
pied , de 18 pouces, de a pieds et de 5 pieds 
de longueur, pour reconnoître si les baiv 
reaux d'un pied porteroient une fois autant 
que ceux de 3 pieds , et pour m'assurer si 
la r-ésistance des pièces diminue justement 
dans la même raison que leur longueur 
augmente. Les barreaux d'un pied suppor- 
tèrent, au lûed moyen, 766 livres; ceux de- 
18 pouces y. 5oo livres ; ceux de a pieds- » 
■ 369 livres ;. et ceux de 3 pieds , aSo livres. 
€ette expérience me laissa dans le doute , 
parce que les charges n'étoient pas fort dif- 
férentes de ce qu'elles dévoient être; car 
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au lieu de 766, 5oo, 369 et a5o, la règle 
du levier demandoit 766 , 5io i , 38a et 255 
livres ; ce qui ne s'éloigne pas assez pour 
pouvoir conclure que la résistance des pièces 
de bois ne diminue pas en même raison que 
leur longueur augmente ; mais d'un autre 
côté cela s'éloigne assez pour qu'on suspende 
son jugement ; et en effet , on Verra par la 
suite que l'on a ici rMSon de douter. 

J'ai ensuite cherché quelle étoit la force 
du bois , en supposant la pièce inégale dans 
ses dimensions , par exemple , en la suppo- 
sant d'un pouce d'épaisseur , sur 1 pouce | 
de largeur, et en la plaçant sur l'une et 
ensuite sur l'autre de ces dbuensions ; et 
pour cela j'ai fait faire quatre barreaux 
d'aubier de 18 pouces de longueult, sur un 
pouce I d'dne face, et sur un pouce de 
Vautre tace^ ces quatre barreaux posés sur 
la face d'un pouce , ont supporté au pied 
moyen , yaS livres , et quatre autres barreaux 
tous semblables , posés sur -la face d'un 
pouce 5 , ont supporté au pied moyen , 
935 livres 5. Quatre barreaux de bois parfait, 
posés sur la face d'un pouce , ont suppprté 
au pied moyen, 776 livres, et sur la face d'un 
pouce l, 998 livres. Il faut toujours se sour 
TCnir que , dans ces expériences , j'avoia 
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soin de' choisir des morceaux de bois à peu 
près de même pesanteur, et qui t^ùtênoieut 
Je même nombre de boubliea ligneuses posées 
du même sens. 

Atcc toutes ces précautions et toute Tat- 
tcntion que je donnoia h mon travail , j'avoia 
souvent, peine à me satisfaire j je m'aper- 
cevois quelquefois d'irr^ularités et dé va- 
riations qui déraugedient le» conséquences 
que je Voulois tirer de mes expériences , et 
j'en ai plus de mille rapportées sur uÀ 
repstre , que j'ai faites à plusieurs desseins*, 
dont cependant je n'ai pu rien tirer, et qui 
m'ont laissé dans line incertitude manifeste 
& bien des égards. Comme toiites ces expé^ 
rienccs de faisoient avec des iftorceaux da 
bois d'un pouce , d'un pouce ^ ou de deuX 
pouces d'-équarrissage, il falloit Une atten- 
tion très-scrupuleuÈe dans le choix du bois, 
tine égalité presque parfaite dans Ift pesan- 
teur , le même nombre dans les couches 
ligneuses ; et , outre cela , il y avoit un 
inconvéniénl presque inévitable ; c'étoit 
l'obliquité de la direction des fibres , qui 
souvent rendoîtles morceaux de bois trann 
chéà les "wàs d'une couche , les autres d'une 
demi-couche; ce qiïi 'diminuoit considéra- 
2:4emeht la force du barreau ; je ne pbrle 
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pas etes' nœnds, des dé&uts du 1)018, de ht 
cUrection très-obUqae dra Couches liguetaes; 
on sent bien que tous ces morceamc étaient 
rejetés , sans se donner la peûie de Ira mettre 
à l'épreuve : enfin,de ce grand nombre d'ex- 
périences que j'ai faites sur dea petits iiror- 
ceaux , je-n'en aipu tirer rien d'azoté quo 
les résultats que j'ai donnés ci-drasus, et je 
n'ai pas cru devoir luuarder d'en tirer des 
conséquences généxales , pour faire des 
tables sur la résistance du bois. 

Cesoonaidiratiijnset'les regrets des peinêrf 
perdues, me détérminèretit à entreprendra 
de faire des eipérieiices *n grand ; je vbyoi* 
clairemmit la' difficulté de l'efttteprise , mai^ 
je ne poùvois me résoudre à l'abandonner / 
et heareiisement j^ai été btiaûcotip plus sàtis-' 
fcit que je ne Fëspérois d'abord. ■ ' 

FBEMIÉftE^ SXPÉRZ3SMCS. 

JTai &it abattre un cliène de 3 pieds da 
circonférence, et d'environ fl5 pieds de 
iiauteur; il étoit droit et «ans bratodieàjus* 
qu'à la hauteur de i$ài6pitids; jèi'ai&it 
acier à 14 pieds , afin d'éviter Ifô dé&iuta du 
jjois, causés par l'éfuptioudeft lA^i^»^ 
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el ensuite j'ai fait scier par le milieu celte 
pièce de i4 pieds ; cela m'a donné deux pièces 
de 7 pieds chacune ; je les ai fait éqtiarrif 
le lendemain par les charpentiers, et le sur- 
lendemain , je les ai lait travailler àla tbx- ■ 
lope par des menuisiers , pour les réduire à 
4 pouces juste d'équarrissage. Ces deux 
pièces étoient fort saines et sans aucun 
nœud apparent ; celle qui pi-ovenoit du pied 
de l'arbre pesoit 6o livres, celle qui venoit 
du dessus du tronc, pesoit '56 liyres; on 
employaàcharger la première 39 minutesde 
tems ; elle plia dans son milieu de 3 pouces 2 
avant que d'éclater ; à l'instant que la pièce 
eut éclaté , on discontinua de la charger ; 
elle ^continua d'éclater et de faire beaucoup 
de bruit, pendant 33 minutes; elle baissa 
. dans son milieu de 4 pouces ^ , et rompit 
sous la charge de 5,35o livres. La seconde 
pièce, c'est-à-dire, celle qui provenoit de 
la partie supérieure du tronc, fut chargée 
en 32 minutes : elle plia dans son milieu de 
4 pouces 6 lignes avant que d'éclater; alors 
on cessa de la charger; elle continua d'écla- 
ter pendant 8 minutes , et elle baissa dans 
son milieu de 6 pouces 6 lignes , et rompit 
sous la charge de 5,375 livres. 

IL 
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II. 

Dans le même terrain où j'aTois fait cou- 
per l'arbre qui m*a servi à l'expérience pré- 
cédente , j'en ai ïait abattre un autre presque 
semblable au premier ; il étoit seulement 
un peu plus élevé, quoiqu'un peu moin» 
gros : sa tige étoit assez droite , mais elle 
laissoit paraître plusieurs petites bnmclies 
de la grosseur d'un doigt dans la partie supé- 
rieure j et à la hauteur de 17 pied? , elle^ 
se divisoit en deiix grosses branches ; j'ai 
feit tirer de cet arbre deux solives de 8 
■pieds de longueur, sur 4 pouces d'équar- 
rissage , -et je les ai fait rompre deux jours 
après , c'est-à-dire , immédiatement après 
qu'on les eut travaillées et réduites à la juste 
-jnesure. La première solive qui pro venoit du 
pied de l'arbre , pesoit 68 livres , et la 
seconde, tirée de la partie supérieure de la 
itige , ne pesoit que 63 livres : on chargea 
cette première solive en quinze minutes j 
«lie plia dans son milieu de 3 pouces 9 lignes 
avant que d'éclater : dès qu'elle eut éclaté , 
on cessa de charger j la solive continua d'écla- 
ter pendant dix minutes ; elle baissa dans son 
milieu de S pouces , après quoi elle rompit 
^n ioisant beaucoup de bruit sous le poids^ 

Tome Vi. P. 
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de 4,6oO livi'es. La seconde solive fut cliaT'J 
gée en treize minutes ; elle plia de 4 pouces 
8 lignes avant que d'éclater , et après le 
premier éclat , qui se fit à 5 pieds a pouces 
du milieu , elle baissa de 1 1 pouces en siit 
minutes , et rompit au bout de ce tems , 
sous la charge de 4,5oo livres. 

III. 

IjC même' jour , je fis abattre un troisième 
cliêne voisin des deux autres , et )'en fis scier 
la tige par le milieu ; on en tira deux, solives 
de g pieds de longueur chacune, sur4poiices 
d'équarrissage ; ceUe du pied pesait 77 livres, 
et celle du sommet 71 livres; et les ayant 
fait mettre à l'épreuve , la première fut char- 
gée en i4 minutes : elle plia de 4 pouces 
10 lignes avant que d'éclater , et ensuite elle 
baissa de 7 pouces ^, et rompit sous la charge 
de 4,100 livres : celle du dessus de la tige , 
qui fut chargée en douze minutes , plia de 
5 pouces ; , éclata j ensuite elle baissa jus- 
qu'à 9 pouces, et rompit net sous la charge 
4e 3,960 livres. 

Ces expériences font voir que le bois dil 
pied d'un arbre est plus pesant que le bois 
du haut de la tige ; elles apprennent aussi 
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^ùe le bois du pied est plus fort et moins 
flexible que celui du sommet. 

.,", IV. 

' J'ai choisi dans le même canton où j'avoiâ 
déjà pris les arbres qui m'ont servi aux expé- 
riences précédentes , deux chênes de mêm» 
«spèce , de même grosseur , et à peu près 
semblables en tout : leur tige avoit 5 pieda 
de tour, et n'avoit guère que 11 à la pieds 
de hauteur jusqu'aux premières branches ; 
je les fis équarrip et travailler tous deux 
en même tems , et on tira de chacun une 
solive de 10 pieds de longueur , sur 4 pouCea 
d'équarriasage : l'une de ces Solives pesoit 
84 livres , et l'autre 82 ; la première rojnpit 
sous la cliarge de 5,6a 5 livres , et la seconde 
sous celle de 5,6oo livres. Je dois observer 
ici qu'on employa un tems égal à les char-' 
ger , et qu'elles éclatèrent toutes deux au 
bout de quinze minutes j la plus légère plia 
nn peu plus que l'autre, c'est-à-dire, dff 
6 pouces ^, et l'autre de 5 pouces 10 lignes. - 

V. ' 

^ J'ai fait abattre, dans le même endroit ^ 
deux autres chênes de a pieds 10 à 1 1 pouce^^ 
P a 
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■ de grosseur, et d'environ i5 pieds de tige ^ 
j'en ai fait tirer deux solives' de.is pieds 
de longueur et de 4 pouces d'équarrissage ; 
la première pesoit loo livres et la seconde 
98 j la plus pesante a rompu sous la charge 
de 5,o5o livres , et l'autre sous celle de 3,935 
livres , après avoir plié dans leur milieu , 
la première jusqu'à 7, et la seconde jusqu'à 3 
pouces. 

Voilà toutes les expériences que j'ai faites 
sur des solives de 4 pouces d'équarrissage j 
je n'ai pas voulu alleç au-delà de la longueur 
de 13 pieds, parce que., dans l'usage ordi- 
naire, les constructeurs et les charpentier^ 
n'emploient que très-rarement des solive» 
de la piedâ sur 4 pouces d'équarrissage , et 
qu'il n'arrive jamais qu'ils se servent de 
pièces de i4 ou. 1 5 pieds de longueur , et de 
4 ponces de grosseur seulement 

Un. comparant la différente pesanteur des 
SioUves employées à faire les expériences ci- 
dessus ,.on trouve , par la première de ces 
expériences , que le pied cube de ce bois 
pesoit 74 livres 7, par la seconde 73]livres f , 
par la troisième 74 , par la quatrième 74 -^ , 
et par la cinquième 74 j j ce qui marque que 
le pied cube de ce bois pesoit en nombres 
moyens 74 livres ^. 
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■ ï!n compurant le» différentes charges dei 
pièces avec leur longueur , on trouve que 
les pièces de 7 pieds de longueui;, support 
tent 5,3i5 livres , celles de 8 pieds 4,55o j 
celles de 9 pieds 4,oa5 , celles de 10 pieds 
5,61a , et celles de la pieds 3,987 ; au liea 
que > piir les règles ordinaires i^e la mécani- 
que , celles de 7 pieds ayant supporté 5,5i5 
livres , celles de 8 pieds auroifent dû supporter 
4,649livres , celles de 9 pieds 4,iai , celles 
de 10 pieds 5,719 , et celles de la pieds 5/)99 
livres ; d'où l'on peut déjà soupçonner que 
la force du bois décrcât plus qu'en raison 
inverse de sa longueur. Comme il me parois- 
soit iqiportant d'acquérir une certitude en- ■■ 
tière sur ce fait , j'ai entrepris de faire les . 
expériences suivantes sur des solives de 5 
pouces d'équarrissage , et de toutes lon- 
gueurs f depuis 7 pieds jusqu'à a8. 

VI. 

Comme je m'étols astreiijit à prendi^ dans; 
le même terrain tous les aibres que je dea- 
tinois à mes expérienceS|^ je fus obligé de. 
me borner à des pièces de 38 pieds de lon- 
gueur; n'ayant pu trouver dans ce canton 
des chênes plus élevés , j'ett ai choisi deux 
dont la tigo avoit a8 pieds sans gfO^çs 
P3 
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branches, et qui en tout avoientplusdé 45 S 
60 pieds de hauteur } ces chênes aToient à peu 
près 5 pieds de tour au pied ; je les ai fait 
abattre le i4 mars 1740, et les ayant fait 
amener le même jour, je les ai fait équarrir 
le lendemain ; on tira de chaque arbre une 
solive de 38 pieds de longueur, sur 6 pouces 
d'équarrissage; je les examinai avec atten- 
tion pour reconnoître s'il n'y auroit pas 
quelques nœuds ou quelque défaut de bois 
Ters le milieu , et je trouvai que ces deux 
longues pièces étoient fort saines : la pre- 
mière pesoit 364 livres , et la seconde 56o ; 
je fis charger la plus pesante avec un équi- 
page léger ; on commença à deux heures 
cinquante -cinq minutes j à trois heures , 
c'eat-à-dire , au bout de cinq minutes , elle 
ftvoit déjà plié dé 3 pouces dans son milieu, 
^quoiqu'elle , ne fût encore chargée que de 
5oo livres ; à 5 heures cinq minutes , elle 
«voit plié de 7 pouces , et elle étoit chargée 
de 1,000 livres; à trois heures dix minutes, 
elle avoit plié de i4 pouces sons la charge 
de i,5oo' livres ; enfin à trois heures douze 
âtreize mindtes , elle avoit plié de 18 pouces 
et elle élôit chargée de 1,800 livres. Dans cet 
inâtaïit, la pièce éclata violemment : elle 
^iitinùa d'éclater pendant quatorze minutes, 
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)Bt baissa de aS pouces , apiès quoi elle rom- 
pit net au milieu , sous ladite chaîne de 
1,800 livres. IJa seconde pièce fut chargée de 
la même façon ; on commença à quatre heu- 
res cinq minutes ; on la chargea d'abord de 
5oo livres j en cinq minutes , elle avoit plié 
de 5 pouces ; dans les cinq minutes suivantes, 
on la chargea encore de 5oci livres ; elle 
avoit plié de 11 ponces ;; au bout de cinq 
autres minutes, elle avoit plié de 18 pouces; 
sous la charge de i,5oo livres ; deux, minutes 
après , elle éclata sous celle de 1,760 livres y 
et , dans ce moment , elle avoit plié de 33 
pouces ; on cessa de la charger ; elle con- 
tinua d'éclater pendant six minutés , et baissa 1 
jusqu'à a8 pouces avant que de rompre 
entièrement sous cette charge de 1^760 livres. 

VII. 

Gomme la plus pesante des deux pièces de 
l'expérience précédente avoit rompu net^ 
dans son miUeu , et que le bois n'étoit point 
éclaté ni fendu dans les parties voisines de 
la rupture , ye pensai que les deux morceaux 
de.cette jHèce rompue, pourrQlent me servir 
pour faire des expériences sur la longueur 
de i4 pieds ; je prévoyois que la partie supé- 
rieure de cette pièce pèseioit moins et Tomr' 
P 4 
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proit plus aisément que Tautre mOroeaû qc&\ 
provenoit .de la partie inférieure du tronc'; 
mais en même tems je Toyois bien qu'eu 
prenant le terme moyen entre les résistance» 
de ces deux solives , j'aurois un résultat qui 
ne s'éloigneroit pas d© la résistance réelle 
d'une pièce de i4 pieds , prise dans un arbra, 
de cette liauteur ou environ. Pài donc fait 
scier le reste des fibres qui unisaoient encore 
les deux parties j celle qui venoit du pied 
de l'arbre se trouva peser i85 livres , et 
celle du sommet 178 livres 3 ; la première 
fut chargée d'un millier dans les cinq pre- 
mières minutes j. elle n'avoit pas plié sensi- 
blement sous cette charge ; on l'augmenta 
d'un second millier de livres dans les cinq 
minutes suivantes ; ce poicb de deux mil- - 
liers la ht plier d*un pouce dans son milieu ; 
un troisième millier en cinq autres minutes 
la fit plier en tout de a pouces ; un qua- 
trième millier la fit plier jusqu'à 3 pouces ^ , 
et un cinquième millier jusqu'à 5 pouces j; 
on aUoit continuer àla charger, mais, après ~ 
avoir ajouté aSo aux cinq milliers dont elle • 
étoit chargée , il se fit un éclat à une des . 
arêtes inférieures ; on discontinua de char- 
ger, les éclats continuèrent, etlapiècebiùssa 
dans le milieu jusqu'à 10 pouces, avant quft:. 
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3e rompre entièrement sons cette charge de 
5,35o livres; elle avoitsupporté tout ce poids 
pendant quarante-une minutes. 

On chargea la seconde pièce, comme on- 
avoit chargé la première , c'est-à-dire , d'un 
millier ]mr 5 minutes; le premier millier' 
la fit plier de 3 lignea ; le second , d'un pouce 
4 lignes; le troisième, de 5 pouces; le qua-> 
trième , de 5 pouces 9 lignes ; on chargeoit 
le cinquiènle millier , lorsque la pièce éclata 
tout à coup BOUS la charge de 4^650 livres ; ; 
elle avoit plié de 8 pouces ; après ce premier - 
éclat, on cessa de cliarger; la pièce continua 
d'éclater pendant une demi-heure , et elle 
baissa jusqu'à 1 5 pouces , avant que do 
rompre entièrement sous cette charge de 
4,6 5o hvres. 

La première pièce qui provenoit du pied 
de l'arbre, avoit porté 5,35o livres, et la 
secondé, qui venoit du sommet, 4,65o hvres ; 
celte différence me parut trpp grande pour 
statuer sur cette expérience ; c'est pourquoi 
je crus qu'il falloit réitérer, et je me servis 
de la seconde pièce de 38 pieds de la sixième 
expérience ; elle avoit rompu en éclatant à 
9 pieds du milieu , du côté de la partie supé- 
rieure de la tige , mais la partie inférieure 
ne paroissoit pas avoir beaucoup souffert de 
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la rupture; eUe étoit seulement fendue de 4i .- 
à 5 pieds de longueur, et la fente, qui n'avoit 
pas un quart de ligne d'ouverture, pénétroit 
jusqu'à la moitié ou environ de l'épaiaseuir 
delà pièce ;)e résolus, m^gré ce petit défaut^ 
de la mettre à l'épreuve ; je la pesai et je 
trouvai qu'elle pesoit i83 livres j je la fi» 
cliarger comme les précédentes ; on com- 
mença à midi ao minutes ; le premier -millier 
la fit plier de près d'un pouce; le second, de 
s pouces lo lignes ; le troisième, de 5 poucea 
5 lignes ; et un poids de 1 5o livres ajouté aux 
trois milliers la fit éclater avec grande force, 
l'éclat fut rejoindre la fente occasionnée par 
la première rupture , et la pièce baissa de iS 
pouces avant que de rompre entièrement 
sous cette charge de 5,i5o livres. Cette 
expérience m'apprit à me défier beaucoup 
des pièces qui avoient été rompues ou char- 
gées auparavant, car il se trouve ici une 
différence de près de deux milliers sur cinq 
dans la charge , et cette différence ne doit 
être attribuée qu'à la fente de la première 
rupture , qui avoit affoibli la pièce. 

Etant donc encore moins satisfait , après 
cette troisième épreuve, que je ne l'étoi» 
après les deux premières, je cherchai dan» 
le même terrain deux arbres dont la tig» 
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pût me fournir deux solives de la mém* 
longueur de i4 pieds, sur 5 pouces d'équar- 
rissage; et les ayant fait couper le 17 mars, 
je les Es rompre le 19 du même mois ; l'une 
des pièces pesoit 178 livres, et l'autre 176; 
elles se trouvèrent Heureusement fort saine^ 
èi sans aucun défaut apparent ou caché; la 
première ne plia point sous le premier mil- 
lier; elle plia d'un pouce sons le second, 
de 3 pouces 5 sous le troisième, de 4 pouces 
5 8OU8 le quatrième , et de 7 pouces j sous le 
cinquième ; on la chargea encore de 4oo 
livres , après quoi elle fit un éclat violent^ 
et contimua d'éclater pendant a 1 minutes ; 
elle baissa jusqu'à i5 pouces, et rompit enfin 
sous la charge de 5,4oo livres : la seconde 
plia un peu sous le premier millier ; elle plia 
d'un pouce 5 lignes sous le second , de 3 
pouces sous le troisième, de 5 pouces sous le 
quatrième, et de près de 8 pouces souâ le 
cinquième; aoolivresdepluslafirent éclater; 
elle continua à faire du bruit et à baisser 
pendant 18 minutes , et rompit au bout de ce 
tems sous la charge de 5,aoo livres. Ces 
deux premières expériences m^ satisfirent 
pleinement, et je fus alors convaincu que les 
pièces de i4 pieds de longiienr, sur 5 pouces 
d'équarrissage, peuvent porter au moins 5 ' 
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Milliers, tan dia que, par laloi du levier, elle* 
n'auroient du porter que le double des pièces 
de 38 pieds ^ c'est-à-dire, 5,6oo livres ou 
«iviron. 

VIII. 

Pavois fait abattre le même jour deux 
antres chênes , dont la tige avoit environ 
16 à 17 pieds de hauteur sans branches, 
et )'avois fait scier ces deux arbres en deux 
parties égales ; cela me donna quatre sohvea 
de 7 pieds de longueur , sur 5 pouces d'é— 
quarrisage ; de ces quatre solives je fus 
obUgé d'en rebuter une qui provenoit de 
la partie inférieure de l'un de ces arbres à 
cause d'une tarre assez considérable ; c'étoit 
un ancien coup de cognée que cet arbre avoit 
reçu dans sa jeunesse à 3 pieds ^ au dessus 
de terre ; cette blessure s'étoit recouverte» 
avec le tems , mais la cicatrice n'étoit paà 
réunie etsubsistoiten entier, ce qui faisoit un 
défaut très-considérable ; je jugeai donc que 
cettepiècedevoit être rejetée. Les trois autres 
et oient assez saines etn'avoient aucun défaut j 
l'une provenoit du pied , et les deux autres 
du sQmmet des arbres ; la différence de leur 
poids le marquoit assez , car celle qui venoit 
du pied pesoit 94 livres , et des deux autres , 
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ïune pesoit 90 livres et l'autre- 88 lÎTresjj 
3e les Es rompre toutes trois le même jour^ 
ig mars ; on employa près d'une heure pour 
charger la première ; d'abord on lia^ char^ 
geoitde deux millierâ par.cinq minutes; cm 
se servit d'un gros équipage qui pesoit seul 
% fl,6oD livres ; au Isout de quinze mmùtes, 
elle étoit chargée de 7 milliers ; elle n'avoit 
çncore plié que de 5 ligues. Conmie la diffi- 
culté de charger augmentait, on .ne put, 
dana les cinq mintltes suivantes , la charger 
quede ijôoolivressplleaToitpliédegl^nesy 
xiille liv^'es qu'on mit ensuite dani lés cin^ 
minutes suivantes , la firent plier d'un pouca 
3 lignes jautresraille livres, en cinq minutes, 
l'amenèrent à 1 pouce .xi lignes j encore 
ùùlle livres , à a pouces 6 lignes ; on.con- 
tinuoit de charger , ~maia;la pièce éclata toutt 
à coup et très-violemmeilt sous la 'charge. 
de 11,776 livres ; elle continua d'éclater a.vec 
grande violence pendant dix minutes , biôsoa 
jusqu'à 3 pouces 71 lignes , et rompit net auf 
■ milieu; 1 - ; : . 

. La seconde pièce qui pesoit go livres, fut 
chargée comme la première ; elle plia plus 
' aisément, et rompit, :aùbout de 55 minutes, 
flous la change de i6,95o livres ; mais il y 
nvoit un petit nœud à U aux&cô inférieur^ 
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qiii aroît contribué à- la faire rompre. 
ia. troiaième pièce qui ne pesoit que 88' 
Kvres j, ayant été chargée en cinquante- 
trois minutes , rompit sous la charge do 
■ 1 1)375 livre*! Tobservai qu'elle avoit encore 
plus plié que les deux autres ; mais on man-^ 
qnademarquerexactementles quantités dont 
oes deux dernières pièces plièrent à mesura 
qu'on les chargeoit Far ces trois épreuves, 
il est aisé-de voir que la force d'une pièce 
de bois de 7 piedâ de longueur ., qui na 
derroit être que quadruple de la force d'un? 
pièce de bois de a8 pieds , est à peu prêt 
sextuple. 

IX. 

■ îPour suivre plus loin ces épreuves, et 
m'asaurer de cette augmentation de force en 
détail et dans toutes les longueurs des pièces 
de bois ', )'ai fait abattre , toujours dans l6 
même canton , deux chênes fort lisses , dont 
la tige portoit plus de aS pieds ,.san3 aucunes 
grosses branches ; j'en ai fait tirer deux 
solives de aé pieds de longueur , sur 5 
pouces d'équarrissage ; ces deux pièces étoient 
fort saines etd'un bois liant qui se travailloit 
avec faciUté. La première pesoit 3 1 o livres » 
et la seconde n'en pesoit qae ^07 j je: les ai 



Uigiliz^bv Google 



E:?:PER?MENTALE. aSg 
{ait charger av^c un petit équipage de 5oo 
livrai par cinq minutes ; la première a plié 
de a pouces sous une charge de 5oo livre» ^ 
de 4 pouces j sous celle d'un millier, de 7, 
[pouces ^ sous i,5oo livres , et de près de ix 
'pouces sous 3,000 livres. La pièce éclata sous 
3,300, et rom]»t au bout de cinq minutes', 
après avoir baissé itisqu'à i5 pouces. La , 
.seconde pièce plia de 3 pouces , 6 pouces, 
g pouces |, i3 pouces sous les c^rges suc- 
cessives et accumulées de 5oo , i,ooo , i,5oa 
«t 3,000 livres , et roilipit sous 2,135 livres> 
Après avoir baissé jusqu'à 16 pouces. 

_ X, ^■, ■ ; 

n me falloit deux pièces de is pied» de 
longueur , sur 5 pouces d'équarrissage pour 
comparer leur force avec celle des pièces 
de 34 pieds de^ l'expérience précédente j j'ai 
choisi pour cela deux arbres qui étoient à 
la vérité un peu; trop gros, mais que j'ai 
été obligé d'employer faute d'autres y je les 
Ta fait abattre la même jour avec huit'aatres 
arbres j savoir, deux de as pieds, a de ao j 
et quatre de la à i5 pieds de hauteur ; j'ai 
fait travailler le lendemain cesdeux premiers 
arbres, et en ayant fait tirer deas solives 
Ôe 13 pieds do longueur ^ sur 5 pouce» 
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d'équarrûsage ; j'ai été un peu surpris de tronl 
■Ter que l'iine des solives peaoit i56 livres , 
et que l'autre ne pesoii que i58 livres. 3o 
m'avois pas encore trouvé d'aussi grandes 
différences , même à- beaucoup près dans le 
^poids de deux pièces semblables ; Repensai 
J'abord , malgré l'examen que j'en avois fait, 
.que l'une des pièces étoit trop forte, et l'auti* 
.trop foible d'équarrissage; mais, les ayant 
-bien mesurées par^tout avec un troussequin 
•de menuisier , et - ensuite avec un compas 
iCourbe, je reconnus qu'elles étoient par- 
faitement égales ; ■ et comme elles étoieut 
saines et sans aucun défaut, je ne laissai pas 
de les faire rompre toutes deux , pour recon- 
noîtie ce que cette diOérence de poids pro- 
duiroit. On les chargea toutes deux de la 
même façon , c'est-à-dire , d'un millier en 
cinq minutes ; la plus pesante plia d'un j , 
j, 1 5, a f, 4, 5 pouces { dans les cinq, dix» 
quinze , vingt , vingt-cinq.et trente minute» 
qu'on employa à la charger , et elle éclata 
sous la chargé de ^o5o livres , après avoir 
baissé jusqu'à 1 5 pouces avant que derompre 
absolument. La moins pesante des deux pièces 
plia de ^,1,3,3^, 6; dans les cinq , dix, 
quinze, vingt et vingt-K:inq minutes , et ell» 
écUt» jsoua la charge de Ô^a^ô livres , sous 
laquelle 
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laquelle , au bout de 7 à 8 minutes , elle 
rompit entièrement On voit que la difi'é- 
rence est ici , à peu près , aussi grande dans 
les charges que dans les poids , et que la 
pièce légère étoit très-foible. 'Pour lever lea 
doutes que j'avois sur cette eipérience , je fis 
tout de suite travailler un autre arbre de 
l5 pieds de longueur, et j'en fis tirer ijne 
solive de 13 pieds de longueur y sur 5 pouces 
d'équarrissage ; elle se trouva peser i54 
livres, et elle éclata après avoir plié de 5 
pouces 9 lignes, sous la charge de 6,100 
livres. Cela me fit voir que les pièces de 
la pieds sur 5 pouces, peuvent supporter 
environ 6,000 livres , tandis que les pièces 
de a4 pieds ne portent que 3,200 ; ce qui fait 
un /poids beaucoup plus fort que le double 
de 2,aoo qu'elles auroient dû porter par la 
.i>i du levier. Jl me restoit, poUr me satis- 
Ëiire sur toutes les circonstances de cette 
expérience , à trouver pourquoi , dans un 
même terrain , il se trouve quelquefois dss 
arbres doùt le \>ois est si différent en pesan- 
teur et en résistance; j'allai , pour le décou- 
vrir, visiter le lieu , et ayant sondé le terrain 
auprès du tronc de l'arbre qui avoit fourni 
la pièce légère , je reconnus qu'il y avoit uil 
peu d'humidité qui séjoumoit au pied de 
Tome VI. Q 
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cet arbre , par la pents naturelle du lieu , 
et j'attribuai lafoiblesse de ce bois au terrain 
humide où il étoit crû , car je ne m'aperçus 
pas que la terre fût d'une qualité différente j 
et ayant sondé dans plusiejars endroits , je 
trouvai par-tout une terre semblable. On 
verra , par l'expérience suivante , que les 
différens terrains produisent des bois qui 
■ont quelquefois de pesanteur et de force 
encore plus inégales. 

X I. 

J'ai choisi , dans le même terrain où je 
prenois tous les arbres qui me servoient à 
faire mes expériences , un arbre à peu près 
, de la même grosseur que ceux de l'expérience 
neuvième, et en même tems j'ai cherché 
un autre aj-bre à peu près semblable au 
premier , dans un terrain difl'érent j la terre 
est forte et mêlée de glaise dans le premier 
terrain, et daps le second ce n'est qu'un 
sable presque sans aucun mélange de terre. 
J'ai fait tirer de chacun de ces arbres ime 
^olive de aa pieds , sur 5 pouces d'équar- 
jTissage : la première solive , qui venoit du 
terrain fort , pesoit a8i livres ; l'autre, qui 
.venoit du terrain aabloneux, ne pesoit que 
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333 livres; ce qui fait unOidifTérehced&ptés 
d'un sixième dans! le: poicls. Ayant mis à 
l'épreuve ia plus pesaat.e de ces deux yièces', 
elle plia de it pouces 3 lignes avant que 
d'éclater, et elie b.iissa jusqu'à 19 pouces 
avant que de rompi'e absolument j elle sup- 
porta, pendant iB minutes, une çliargeî.de 
3,975 livres; mais, la seconde pièçç , qiii 
vcnoit du terrain sabloneux, ne plia, qiîe de 
S pouces avant que d'éclater, et ne baissa 
que de 8 pouces ^ dans son railieu , et eiie 
rompit au bout de 3 minutes sous lacharge 
de !i,35o livres ; ce. qui fait une différence 
de plus d'un cinquième dans la charge. Je 
rapporterai dans la suite quelques autres 
expériences à ce sujet ; mais revenons, à 
notre échelle des résistances, suiyftiit les 
différentes longueurs. 

■jx'ii; ' "/,■■_ 

Dedeux solives de 30 pieds de longueur , 
Bur 5 pouces d'équarrissage, prises dans le 
même terrain et mises à l'épreuve le même 
jour , la première qui pesoit a63 livres , 
supporta, pendant dix minutes, une charge 
de 3,776 livres, et ne rompit qu'après avoir 
plié dans aou milieu de 16 pouces 1 lignes; 
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la seconde solive qui pesoit 269 livres , 
supporta, pendant 8 minutes, une charge 
de 5,175 livres , et rompit apr^ avoir plié 
de 20 pouces |. 

XIII. 

J'ai ensuite fait faire trois solives de 10 , 
pieds de longueur et du même équarrisaage 
de 5 pouces ; la première pesoit i5ï livres, 
et a rompu sous la charge de 7,326 livres 
au bout de so minutes , et après avoir baissé 
de 7 poucCs ^ : la seconde pegoit i3o livres j 
elle a rompu , après ao minutes , sous la. 
charge de 7,060 livres , et elle a baissé de 

6 pouces 9 ligues : la troisième pesoit laS 
livres ; ; elle a rompu sous la charge de 
7,100 livres après avoir baissé de 8 pouces 

7 Ugnes , et cela au bout de 18 minutes. 

!En comparant cette expérience avec la 
précédente, on voit que les pièces de 20 
pieds , sur 5 pouces d'équarrissage , peuvent 
porter une charge de 5,2a5 hvres, et celles 
de 10 pieds de longueur et du même équar- 
rissage de 5 pouces , une charge de 7^125 
livres , au Ueu que par les règles de la 
mécanique ^es n'auroient dû porter que 
6,45o livres. 
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XIV. 

A3rant mia à répreuvc àeax solives d« 
i8 pieds de longueur , sur 5 pouces d'éqtiar- 
rissage , j'ai trouvé <^ae la. première pescÀt^ 
a33 livres , et qu'elle- a supporté , pendant 
11 minutes, une charge de 3,760 livres, 
après avoir baissé de 17 poaces j et que la 
seconde , qui pesoit a5i livres , a supporté 
une charge de 3,65o .livres pendant 10 mi- 
nutes, et n'a rompu qu'après avoir baissé 
de i5 pouces. 

XV,.- 

Ayant de même mis à -l'^pi^^'^^ trois 
solives de 9 pieds de longueur, sur 5 pouces 
d'équarrissage , j'ai trouvé que la première, 
qui pesoit 118 livres, a porté, pendant 58 
minutes, une charge de 8,4oo livres , après 
avoir plié dans son milieu de 6 pouces ; la 
seconde qui pesoit p6 livres, a supporté, 
pendant 46 minute^ , une charge de 8,3s 5 
ïi-^Tres , après avoir plié dans son miUeu de 
5 pouces 4 lignes j et la troisième qui pesoit 
ii5 livres , a supporfé, pendant 4o minutes , 
une charge de 8,20p hvres , et elle a plié 
de 5 pouces dans sqn milieu. 

Q3 
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Comparant celle e-wéiienre avec la pré- 
cédenle , on voit que les pièces tle 18 pieds 
de.JotigUeur^ iwir •Ô/ptniçeg d'équHrrissage , 
pqrt^'5,7o»!Uyte8^et que celléade 9 pieds 
tlOJ'içnt 8,5oë:'livfre»:;| ^ au lieu qu'elles 
n'aLiïroiept dû. .portée^ selon les règle» du 
l?*J«f yl que 7;4o6 lii^resi , 

■;;;;';^;;;';.,;;i;v!i.; - L'. 

r^Ënfïti ^ ayatif inîs,'a 1 éjpreuve 'cleux solives 
fFe ' *i& pied» 'dé ^Wgueur , sur ^ pouces 
d'équarriasage , Ja première qui pesoit -209 
livres, a porté, peniiant 17 inimités, une 
charge de 4^26 livres , et elle a rompu api;ès 
avoir baissé de "16 jiou'ces'; la.séèbnde qui 
pesoitBoS li'vrbs, k-'^ôtiê^ petitlÀnt'iS mi- 
nutes, une charge de^j'-î/S livres, et elle a 
rbiB^u après avoir bfeissé de 12 polices j. 

' Et ayant mis, à répreùye deux sblfves de 
8 pieds de longiiei^r , ^ùr 5 pouces d'équar- 
rissage, la première qui pesoit. i84 livres, 
porta i .pendant 4o minutes , une charge de 
9,900 livres, et rompit après, avoir baissé 
de 5 pouces ; la seconde qui pesoit loa 
livres , porta , pendant 3g minutés l une 
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charge de 9,675 livres , et rdmpit après avoir 
plié de 4. pouces 7 lignes. 

Comparant cette expérience avec la précé* 
dente , on voit que la charge moyenne àeé 
pièces de 16 pieds de longuenr, sur 5 pouces 
d'équarrtssage , est4,55o livres, «t que cella 
des pièces de 8 pieds et du mêm0 équarris-^ 
sage, est 9,787 j, au lieu que par la règle 
du levier, elle devroit être de 8,700 livres. 

Il résulte de toutes ces expériences , que la 
résistance du bois n'est point en raison 
inverse de sa longueur , comme on l'a cru 
jusqn'ici, maisiqae cette résistance décroît 
très-con3idérableinent,'à mesure que la lon- 
gueur des pièces augmente, ou, si l'on veut) 
qu'elle augmerite beaucoup , à mesure que 
cette longueur diminuç. Il n'y a qu'à ieteo 
les yeux surla table ci-après pour s'en con- 
vaincre ; on .voit que la charge (l'une pièce 
de 10 pieds, est le double et un neuvième 
de celle d'une pièce de ao pieds ; que la 
charge d'une pièce de g pieds, est le double 
et environ le huitième de celle d'une pièce 
de 18 pieds ; que la charge d'une pièce de 
8 pieds , est le double et un huitième presque 
juste de celle d'une pièce de 16 pieds ; que la 
charge d'une pièce de 7 pieds , est le double 
et beaucoup plus d'un huitième de celle de. . 
Q4 
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l4 pieds } de sorte qu'à mesure que la lon- 
gueur des pièces diminue , la résistance 
augmente , et cette augmentation de résis- 
tance croît de pins en plus. 

On peut objecter ici que cette règle de 
l'augmentation de la résiâtance qui croit de 
plus en plus , à mesure que les pièces sont 
moins longues , ne s'observe pas au-delà de 
la longueur de 30 pieds, et que les expé- 
riences rapportées ci-dessus sur des pièces 
de a4 et de a8 pieds , pi-ouvent que la résis- 
tance du bois augmente plus dans iine pièce 
de i4 pieds, comparée à une pièce de 38 , 
que dans uj[ïe pièce de 7 pieds-, comparée à 
une pièce de i4 ,,et que de même cette résis- 
tance augmentei plus que la règle ne le 
demande , dans une pièce de 12 pieds, com- 
parée à une pièce de 34 pieds'; mais il n'y 
a rien là qui se contrarie , et cela n'arrive 
ainsi que par un effet bien naturel ; c'est 
que la pièce de 38 pieds -et celle de 34 pieds, 
qui n'ont que 5 pouces d'éqùat-rissage , sont 
trop disproportionnées dans leurs dimen- 
sions , et que le poids de la pièce même est 
une partie Considérable du poids total qu'il 
faut pour la rompre ; car ilne faut que 1,775 
livres pour rompre une pièce de 28 pieds , 
et cette pièce pèse 36a livres. On voit bien 
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qae le poids de la pièce devient dans ce cas 
nne partie considérable de la charge qui la 
fait rompre j et d'ailleurs ces longues pièces 
minces pliant beaucoup avant de rompre, 
les plus petits défauts du bois, et sur-tout 
le fil tranché , contribuent beaucoup plus à 
la rupture. 

n seroit aisé de faire Toir qu'une pièce 
pourroit rompre par son propre poids , et 
que la longueur qu'il faudrait supposer à 
cette pièce, proportionnellement à sa gros- 
seur , n'est pas à beaucoup près aussi grande 
qu'on pourroit l'imaginer ; par exemple , en 
partant du fait acquis par les expériences ci- 
dessus , que la charge d'une pièce de 7 pieds 
de longueur , sur 5 pouces d'équarri^age , 
est de ii,5a5,onconcluroittoutdesuiteque 
la charge d'une pièce de i4 pieds est de 
5,763livTesjquecelled'une pièce de a8 pieds 
est de a,88i ; que celle d'unepièce de 56 pieds 
est de i,44o livres, c'est-à-dire, lahuitième 
partie de la charge de 7 pieds , parce que la 
pièce de 56 pieds est huit fois plus longue : 
cependant bien loin qu'il fût besoin' d'une 
charge de i,44o livres pour rompre une 
pièce de 56 pieds, sur 5 pouces seulement 
d'équarrissage , j'ai de bonnes raisons pour 
croire qu'elle pourroit rompre par son propre " 
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poids. Maïs ce n'est pas ici le lieu de rappor- ■ 
ter le» recherches que j'ai faites à ce sujet , et 
je passe à une autre suite d'expériences 
sur des pièces de 6 pouces d'équarrissage , 
depuis 8 pieds jusqu'à ao pieds de longueur. 

XVIII. 

Tai fait rompre deux solives de 30 pîe<Iai 
de longue^ir , sur 6 pouces d'équarrissage ; 
l'une de ce» soUves pesoit 377 Uvres , et 
l'autre 5765 la plus pesante a rompu au bout 
de douze minutes sou& la charge de BpiS 
livres, après avoir phé de 17 pouces; la 
seconde , qui étoit la moins pesante , a rompu 
.en onze minutes sous la charge de 4,87$ 
livres , après avoir plié de 1,4 ponces. 

J'ai ensuite mis à. Tépreuve denx pièces de 
10 pieds de longueur sur le même équarris- 
sage de 6 pouces ; la première , qui, pesoit 
188 IlTres , a supporté , pendant 46 minutes, 
une chaîne; de 11,476 livre» ^ et n'a rompu 
qu'en se fendant jusqu'à rune\de ses extré- 
mités^ elle a plié de 8 pouces : la seconde 
qui pesoit 186 livres , a supporté, pen- 
dant 44 minutes , une charge de ii,oa5 
livres ; elle a plié de 6 pouces avant que de 
rompre. 
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' ;-xix 

Ayant mis à l'épreuve deux solives de 18 
pieds de longueur, sur 6 pouces (J'équàrris- 
sage , la première , qui pesoit 334 livres , a 
porté, pendant 16 minutes', une charge de' 
6,635 livres : elle avoit éclaté avant ce tems; 
mais je ne pus apercevoir de rupture dans les 
fibres , de sorte qu'ait bout de deux heures 
et demie , voyant qu'elle étoit toujours au 
même point , et qu'elle ne baissoit plus dans 
son milieu , où elle avoit plié de 13 ponces 
3 lignes , je voulus voir si elle p6urroit se 
redresser , et je fis ôter peu à peu toiïs les 
poids dont elle étoit chargée. Quand tous' 
le#i)oids furent enlevés , elle ne demeura 
courbe que de a pouces , et le lendemain elle 
s'étoit redressée au point qu'il n'y avoit que 
5 lignes de courbure dans sou milieu. Jela fis 
recharger tout de suite , et elle rompit au 
bout.de i5 minutes sous une charge de 
5,476 livres , tandis qu'elle avoit supporté , 
le jour précédent , une charge plus forte 
de a5o livres pendant deux heures et d.emie. 
Cette expérience s'accorde avec les précé- 
dentes , où l'on a vu qu'une pièce qui a 
supporté un grand fardeau pendant quelque 
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tems, perd de sa force même sans avertir et 
sans éclater. Elle prouve aussi que le bois a 
un ressort qui ae rétablit jusqu'à un certain 
point , mais que ce ressort étant bandé autant 
qu'il peut l'être sans rompre , il ne peut pas 
se rétablir parfaitement. La seconde solive , 
quipesoit55i livres, supporta, pendant i4 
minutes , la cnarge de 5,5oo livres , et rompit 
après avoir plié de lo pouces. 

Ensuite ayant éprouvé deux solives de 
9 pieds de longueur , sur 6 pouces d'équar- 
rissage, la preiuière qui pesoit 166 livres , 
supporta , pendant 56 minutes , la charge 
de i3,45o livres, et rompit après avoir plié 
de 5. pouces a lignes ; la seconde, qui pesoit 
i64 livres^, supporta, pendant 5i minute?, 
une charge de i3,85o livres , et rompit après 
avoir plié de 5 pouces. 

XX. 

J'ai fait rompre deux solives de' 16 pied» 
de longueur , sur 6 pouces d'équarrissage j 
la première , qui pesoit 29^ livres , a sup- 
porté , pendant 36 minutes , une charge de 
6,a5o livres , et elle a rompu après avoir plié 
de 8 poucra : la seconde , qui pesoit 298 
livres, a supporté ^ pendant 33 minutes, une 
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sharge de 6,476 livres, et elle a rompu 
après avoir plié de 10 pouces. 

Ensuite , ayant mis à l'épreuve deux so- 
lives de 8 pieds de longueur , sur le même 
équarrissage de 6 pouces , la première solive, 
qui pesoit i4g livres , supporta , pendant une 
heure vingt minutes, une charge de 16,700 
livres , et rompit après avoir baissé de 3 
pouces 7 lignes ; la seconde solive , qui pesoit 
l46 Hvres, porta, pendant deux heures 
cinq minutes, une charge de i6,35d.i vres 
et rompit après avoir plié dans le milieu 
de 4 pouces 2 Hgnes. 

X xr. 

Ayant pris deux soKves de i4 pieds de 
longueur , sur 6 pouces d'équarrissage , la 
première, qui pesoit a55 hvres , a supporté , 
pendant 46 minutes , la charge de .7,450 
Uvres, et elle a rompu après avoi» plié 
, dans le milieu de 10 pouces j la seconde , 
qui ne pesoit que a54 hvres , a supporté , 
pendant une heure quatorze minutes , la 
charge de 7, 5oo Uvres , etn'a rompu qu'après 
avoir phé de 11 pouces 4 lignes. 

Ensuite, ayant mis à l'épreuve deux so- 
lives de 7 pieds de longueur, sur 6 pouces 



Uigiliz^bv Google 



354 PARTIE 

d'équarrisaage , la première , qui pesoit 128 
livres , a supporté , pendant deux heures 
dix minittes, une charge de 19,260 livres, 
et a rompu après avoir plié dans le milieu 
de 2 pouces 8 lignes ; la seconde , qui pesoît 
1 36 hvres ^ , a supporté , pendant une heure 
48 minutes, une charge de i8,65o livres j 
elle a rompu après avoir phé de 2 pouces. 

XXII. 

Enfin , ayant mis à l'épreuve de\ix solives 
de 12 pieds de longueur, sur 6 pouces 
d'équarrissage , la première, qui pesoit 224 
livres , a supporté , pendant 46 minutes , la 
charge de 9,200 livres, et a rompu après 
avoir plié de 7 pouces ; la seconde , qui 
pesoit aai livres, a supporté, pendant 53 
minutes , la charge de g,ooo livres , et a 
rompu après avoir plié de 5 pouces 10 
lignes. 

J'aurois bien voulu faire rompre des so- 
lives de 6 pieds de longueur, pour les com- 
parer avec celles de 12 pieds, maisilaurbit 
fallu un nouvel équipage , parce que celui 
dont je me servois étoit trop large , et ne 
pouvoit passer entre les deux tréteaux sur 
lesquels portoient les deui extrémités de la 
pièce. 



Uigiliz^bv Google 



EXPÉRIMENTALE. Ji55 
En comparant les résultats de toutes ces 
expériences, on voit que la chai-ge d'une 
pièce de lo pieds de longueur , sur 6 pouces 
d'équarrisaage , est le double et beaucoup 
plus d'un septième de celle d'une pièce de 
30 pieds ; que la charge d'une pièce de g 
pieds , est le double et beaucoup plus d'un 
sixième de celle d'une pièce de 18 pieds ; 
que la oharge d'une pièce de 8 pieds , est le 
double et beaucoup plus d'un cinquième de 
celle d'une pièce de 16 pieds ; et enfin que 
la charge d'une pièce de 7 pieds , est le 
double et beaucoup plus d'un quart de celle 
d'une pièce de i4 pieds , sur 6 pouces 
d'équarrissage ; ainsi , l'augmentation de la 
résistance est encore beaucoup plus grande, , 
à proportion, que dans les pièces de 5 pouces 
d'équarrissage. Voyons maintenant les espé- 
riences qaç j'ai faites sur des pièces de 7 
pouces d'équandssage. 

XXIII. 

J'ai fait rompre deux soUres de ao pieds 
de lonjgueur , sur 7 pouces d'équarrissage j 
la première de ces deux solives , qui pesoit 
6o5 livres, a supporté, pendant 37 minutes, 
une charge de tJ,5Ôo livres , et a rompu 
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après avoir plié de la pouces 7 lignes j la 
seiîonde solive , qui pesoit 5oo livres , a 
supporté, pendant 30 minutes, une charge 
de 8,000 livres , et a ropipu après avoir 
^é de 13 pouces. 

Ensuite ayant mis à l'épreuve deux solives 
de 10 pieds de longueur , sur 7 pouces 
d'équarris8age,la première, qui pesoit 254 
Uvres , a supporté , pendant deux heures 
six minutes, une charge de ig,65o livres , 
et elle a rompu après avoir plié de 2 pouces 
7 lignes avant que d'éclater, et bùssé de 
i3 pouces avant que de rompre absolument; 
la seconde solive , qui peaoit a5a livres , a 
supporté , pendant une heure 49 minutes , 
unechargede 19,500 livres, et ellearompu, 
après avoir plié de 5 pouces avant que 
d'éclater , et de 9 pouces avant que de 
rompre entièrement 

XXIV. 

Pai fait rompre deux solives de 18 pieds 
de longueur , sur 7 pouces d'équarrissage j 
la première , qui pesoit 454 livres , a sup- 
porté, pendant une heure huit minutes, une 
charge de g,45o livres , et elle a rompu 
après avoir plié de 5 pouces 6 ligues , avant 
que 
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qiie d'éclater, et de 12 pouces, avant que 
de rompre ; la seconde , qui peaoit 45o livres , 
a. supporté, pendant 64 uiinutes, une charge 
de g,4oo livres, et elle a rompu après avoir 
plié de 5 -pouces 10 lignes avant que 
d'éclater ; et ensuite de g pouces 6 lignes 
avant que de rompre absolument. 

Ensuite,ayant mis à l'épreuve deux solives 
de 9 pieds de longueur,. sur le mêmeéquar- 
rissage de 7 pouces , la première solive , qui 
pesoit 337 livres , a supporté , pendant deux 
Jieures , une charge de 22,800 livres, et elle 
a rompii après avoir plié de 3 pouces une 
ligné avant, que d'éclater, et de 5 pouces 
6 lignes avant que de rompre absolument; 
la seconde solive, qui pesuit aaS livres, a 
supporté , pendant 3 heures 18 minutes, une 
charge de 21,900 livres, et elle a rompu après 
avoir phé de a pouces 1 1 lignes avant que 
d'éclater , et de 5 pouces 2 lignes avant 
que de rompre entièrement 

■ X X V. 

J'ai fait rompre deux solives de 16 pieds 
de longueur , sur 7 pouces d'équarrissage ; 
la première, qui pesoit 4o6 livres, a sup- 
porté, pendant 47 minutes, une charge de 
11,100 livres, et elle a rompu après avoir 
Tome VI. R 
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plié de 4 pouces lo lignw avant que d'écla- 
ter , et de lo pouces avant que de rompre 
absolument jlasecbnde qui pesoït 4o3 livres, 
. a. supporté, pendant 55 minutes, une charge 
de io,goo livres, et eUe a rompu après avoir 
plié de 5 pouces 5^ lignes- avant que d'éclater, 
et de 11 pouces 5 lignes avant que de rompre 
entièrement 

" Ensuite , ayant mis à l'épreuve deux 
solives de 8 pieds de longueurjsut- le même 
équarrissage de 7 pouces, ^ la première, qui 
pesoit 2o4 livres , a supporté , pendant 5 
heures 10 minutes, une charge de 36,1 5ô 
livres, et ellea rompu, après avoir plié de 
a pouces 9 lignes avant que d'éclater, et de 4 
pouces , avant que de rompre entièrement ; 
la seconde solive, qui pesoit 201 livres j, 
a supporté , pendant 3 heures 4 minutes , 
une charge de a5,g5o livres, et elle a rompu 
après avoir plié de 3 pouces 6 lignes avant 
que d'éclater, et de 3 pouces g lignes avant 
que de rompre entièrement 

XXVI. 

Pai fait rompre deux solives de i4 pieda 
de longueur , sur 7 pouces d'équarrissage ; 
la première, qui pesoit 3âi livres, a sup- 
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porté ,.pendant 4i minutes ^ une charge de 
i3,6oo livres , et elle a rompu après avoir 
plié de k pouces a lignes avant que d'éclater, 
et de 7 pouces 3 lignes avant que de rompre : 
ia seconde solive , qui pesoit aussi 35 1 
livres , a supporté, pendant 58 minutes, une 
charge de 1 3,860 livres , et elle a rompn 
après avoir plié de 3 pouces 9 lignes avant 
que d'éclater , et de 8 pouces 1 ligne avant 
que de rompre absolujnent. 

Ensuit* , ayant fait faire deux solives de 7 
pieds de longueur, sur 7 pouces d'équar- 
rissage , et ayant mis la première à répreuvè , 
elle étoit chargée de 38 milliers , lors- 
que tout -à - coup la machine écroula ; 
c'éloit la boucle de fer qui avoit cassé net 
^ns ses deux branches, quoiqu'elle fût 
d'un bon £er carré de 18 lignes ; de gros- 
seur, ce qui fait 348 lignes carrées pour 
chacune deà branches , en tout 696 lignes 
de fer qui ont cassé sous ce poids de a8 
milliers, qui tiroient perpendiculairement; 
cette boucle avoit environ 10 pouces de lar™ 
geur , sur i3 pouces de hauteur , et elle étoit 
àtrès-peu près dé la même grosseur par-toul. 
Je remarquai qu'elle avoit cassé presque au 
milieu des branches perpendiculaires, et 
non pas daûs les angles , où naturellement 
R 3 
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j'auroia pensé qu'elle auroit dû rompre ; 
je remarquai aussi , avec quelqae surprise , 
qu'on pouToit conclure de celte expérience , 
qu'une ligne carrée de fer ne dcTort porter ■ 
que 4o livres; ce qui me parut si contraire 
à la vérité , que je me déterminai à faire 
qnelques expériences sur la force du fer, 
que je rapporterai dans la suite. 

Je n'ai pu venir à bout de faire rompre 
mes solives de 7 pieds de longueur, sur 7 
pouces d'équarrissage. Ces expériences ont 
étéfaitcs à ma campagne, où il me fut impos- 
sible de trouver du fer plus gros que celui 
■que j'avois employé; je fus obligé de me con- 
tenter de faire faire une autre boucle pareille 
à la précédente, avec laquelle j'ai fait le 
reste de mes expéiiencCs sur la force du bois. 
XX VIL 
Ayant mis à l'épreuve deux solives de 1 1 
pieds de longueur , sur 7 pouces d'équarris-- 
sage, la première, qui pesoit 3o2 livres , a 
supporté , pendant une heure a minutes , la 
charge de 16,800 livres, et elle a rompu 
après avoir plié de a pouces 1 1 lignes avant 
que d'éclater , et de 7 pouces 6 lignes avant 
que de rompre totalement : la seconde 
•olive, qui pesoit 5oi , a supporté , pendant 
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55 minutes, une charge de i5,55o livres, et 
elle a rompu après avoir plié de 5 pouces 4 
lignes avant que d'éclater, -et de 7 pouces 
avant que de rompre entièrement. 

En comparant toutes ces expériences sur 
des pièces de 7 pouces d'équarrissage , je 
trouve que la charge d'une pièce de 10 pieds 
de longueur, e?t le double et plus d'un 
sixième de celle d'une pièce de 30 pieds; 
que la charge d'une pièce de g pieds est 1» 
double et près d'un cinquième de celle d'une 
pièce de 18 pieds ; que la charge d'une pièce 
de 8 pieds est le double et beaucoup plus 
d'un cinquième de celle d'une pièce de i5 
pieds ; d'où l'on voit que , non seulement . 
Tunité qui sert de mesure à l'augmentation 
de la résistance , et qui est ici le rapport 
entre la résistance d'une pièce de 10 pieds » 
et le double de la résistance d'une pièce de a » 
pieds; que non seulement, dis-je, cette unité 
augmente, mais même que l'augmentation 
de la résistance accroît toujours , à mesure 
que les pièces deviennent plus grosses. Ou 
doit observer ici que les différences propor- 
tionnelles des augmentations de la résistance 
des pièces de 7 pouces , sont moindres eh 
comparaison des augmentations de ta résis- 
tance des pièces de 6 pouces, que celles-ci 
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ne le sont , en comparaiiion de celles 'de S 
pouces j mais cela doit élre^ comme on I9 
verra par la comparaison que noua ferons 
des résistances avec les épaisseurs des pièces* 
Venons enfin à la deruière suite de mes 
ejfipériences sur ■ des pièces de 8 pouce» 
d'équarrissage. 

XXVIII. 

Tal fait rompre deux splires âe 90 picâë 
de longueur, sur 8 pouces d'équarrissage; 
la première qui pesoit 664 livres , a sup- 
porté , pendant ij minutes f une cliarge de 
11^776 livres, et elle a rompu après avoir 
d'abord plié de 6 pouces j avant que d'écla- 
ter } et de 11 pouces avant que de rompre 
absolument : la seconde solive, qui pesoit 
660 livres 5, aaupporté, pendant 44 minutes, 
«ne charge de i i,aoO livres, el elle a rompu 
après avoir plié de 6 pouces juste avant que 
d'éclater , et de 9 pouces 3 lignes avant que 
de rompre entièrement. 

Ensuite, ayant mis à l'épreuve deux pièces 
dé 10 pieds dp longueur , sur 8 pouces 
d'équarrissage, la première, qui pesoit 35l 
livres, a supporté, pendant 3 heures ao 
minutes , la charge énorme de 37,800 livres , 
nprèii avoir plié de 3 pouce» avajut que 
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d'éclater , et de 5 pouces 9 lignes avant que 
de rompre absolument ; la secoijde pièce, qui 
pesoit 53o. livres >' a supporté , pendant 4 
heujres 5 ou 6 minutes ^ la charge de 27,700 
livres , et elle a rompu, après avoir d'abord 
plié de 2p ouees 3 lignes avant que d'éclater, 
et de 4 pouces 5 lignes avant que de rompre. 
Ceg deux pièces ont feit un bruit terrible 
en rompant^ c'étoit comme autant de coups 
de pistolet à chaque éclat qu'elles faisoient , 
et ces expériences ont été les plus pénibles 
et les plus fortes que j'aie faites; il fallut user, 
de mille précautions pour mettre les dernier» 
poids , parce que je craignois que la boucle 
de fer ne cassât sous cette charge de 37 
milliers , puisqu'il n'avoit fallu que 28 mil- 
liers pour rompre une semblable boucle. 
J'avois mesuré la hauteur de cette boucle , 
avant que de faire ces deux expériejices , 
afin de voir si le fer s'alongeroit par le poids 
d'une charge si considérable et si approchante 
de celle qu'il falloit pour la faire rompre j 
mais , ayant meâuré une seconde ' fois la 
boucle, et cela après les expériences faites,, 
)e n'ai pas trouvé la moindre diSerence : 
la boucle avoit , comme auparavant, 1» 
pouces j de longueuï" , et les angles étoient 
aussi droits qu'ils Tétoient avant l'épreuve. 
R i 
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Ayant mis à l'épreave deux solives de 18 
pieds de longueur, sur 8 pouces d'équar- 
rissage , la première , qui pesoit 5g4 livxes , 
a supporté , pendant 54 minutes , la charge 
de i3,5oo livres , et elle a rompu après 
avoir plié de 4 pouces 5 avant que d'écla- 
ter , et de }o pouces a lignes avant que 
de rompre j la seconde solive qui pesoit 
, 5g3 livres , a supporté, pendant 48 minutes, 
la cliarge de 1 3,900 livres , et elle a rompu 
après avoir plié de 4 pouces une ligne avant 
que d'éclater , et de 7 pouces 9 lignes avant 
que de rompre absolument. 

XXIX. 

J'ai fait rompre deux solives de 16 pieds 
de longueur, sur 8 pouces d'équarrîssage j 
la première de ces solives , qui pesoit 528 
livres, a supporté, pendant une heure 8 
minutes , la charge de 16,800 livres , et elle 
a plié de 5 pouOes a lignes avant que d'écla- 
ter , et, de 10 pouces environ avant que 
de rompre : la seconde pièce qui ne pesoit 
que 524 livres ,"a supporté , .pendant 58 
minutes , une chaîne de 1 5^5o Hvres , et elle 
a rompu après avoir plié de 5 pouces 9 
lignes avant que d'éclater , et de 7 pouces 
5 hgnes avant que de rompre totalement. 
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Ensuite j'ai fait rompre Heux solives de 
i4 pieds de longueur, sur 8 pouces d'équar- 
rissage ; la première qui pesolt 46i livres , 
a supporté , pendant une heure a6 minute» , 
une charge de 30,o5o hvres , et elle a rompu 
après avoir plié de 5 pouces lohgnes avant 
que d'éclater , et de 8 pouces 5 avant que 
de rompre absolument : la seconde solive , 
qui pesoit 469 hvres , a supporté , pendant 
une heure et demie , la charge de 19,500 
livres , et elle a rompu après avoir plié 
de 3 pouces a lignes , avant que d'éclater , 
et de 8 pouces avant que de rompre entiè- 
rement. 

Enlin, ayant mis à l'épreuve deux sohves 
de la pieds de longueur , sur 8 pouces 
d'équarrissage , la première qui pesoit 397 
livres , a supporté , pendant deux heures 
cinq minutes , la charge de 25,900 Uvres , 
et elle a rompu après avoir plié de 3 pouces 
juste avaïit que de rompre : la seconde 
qui pesoit 396 livres 5 , a supporté , pendant 
3 heures 49 minutes , la charge de a3,ooo 
livres , et elle a rompu après avoir plié de 
a pouces 11 lignes avant que d'éclater, et 
de 6 pouces 8 lignes avant que de rompre 
entièrement. 

.Voilà toutes les expériences que j'ai faite» 
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»or des pièces de 8 pouces d'équanissage. 
J^aurois désiré pouToir iaire rompre des 
pièces de g , de 8 et de 7 pieds de longueur^ 
et de cette même grosseur de 8 pouces ; 
mais cela me fut impossible , parce que je 
manquois des commodités nécess^res , et 
qu'il m'auroit fallu des équipages bien plus 
forts que ceux dont je me suis servi , et 
sur lesquels , comme on vient de le voir , 
on mettoit près de 38 milliers en équilibre j 
car je présume qu'une pièce de 7 pieds de 
longueur sur 8 pouces d'équarrissage , auroit 
porté plus de 45 milliers. On verra dans la 
suite si les conjectures que j'ai faites sur la 
TésistaBce du bois, pour des dimensions que 
je n'ai pas éprouvées , sont justes ou non. 

Tous les auteurs qui ont écrit sur la résis- 
tance des solides en général , et du bois en 
particulier , ont donné , comme fondamen- 
tale , la règle suivante : Z^a résistance est en 
raison inverse de la longueur, enraison directe 
de la largeur , et en raison doublée de la haw 
teur. Cette règle est celle de Galilée, adoptée 
par tous les mathématiciens , et elle seroit 
vraie pour des solides qui seroient abst^U' 
ment inflexibles et qui romproient tout à 
coup } mais dans les soli(Jes élastiques , tels 
que le bois , il est aiaé d'apcrcevoii- q.ue c«ll0 
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règle doit être modifiée à plusieurs égards, 
M. Bemoulli a fort bien observé que , dans 
la rupture des corps élastiques , une partie 
des fibres s'alonge,. tandis que l'autre partie 
se raccourcit , -, po^ir ainsi dire , en refoulant 
snr dle-mêine. VoyÈK son mémoire , dans 
ceux de l'académie, année 1706. On voit, 
par les expériences précédentes, que dans 
les pièces de même grosseur, la règle de la 
résistance de la .ndson inverse de la lon- 
gueur, s*obserred'autautmoins que les pièces 
sont plus courtes. H en est tout autrement 
de la règle de la résistance en raison directe 
de la largeur et du carré de la hauteur : )'ai 
calculé la table septième à dessein de m'assu- 
rer de la variation de cette règle ; on voit 
dans cette table les résultats des eipétiences, 
et au dessous les produits que donne cette 
règle : j'ai pris pour unité les expériences 
faites sur les pièces de 5 pouces d'équarris- 
sage , parce que j'en ai fait un plus grand 
nombre sur cette dimension que sur les 
autres. On peut observer dans cette table ,' 
que plus les pièces sont courtes et plus la 
règle approche de la vérité , et que dans les 
plus longues pièces , comme celles de 18 à 
flO pieds , elle s'en éloigne ; cependant , à 
tout prendre , on peut se servir de la règle 
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générale avec les modifications nécessaii-es 
pour calculer la irésistancé Aes pièces de bois 
plus grosses et plus longues que celles dont 
i'ai éprouvé la résistance ; car en jetant les 
yeux sur cette même table, o&voitun grand 
accord entre la règle et les- expériences pour 
les différentes grosseurs , et il règne un ordre 
assez constant dans les différences , par rap- 
port aux longueurs et aux grosseurs , poux- 
juger de la modification qu'on doit feùre à 
cette règle. 
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TABLE DES EXPÉRIENCES 

SUR l'A FORCE DU BOIS. 
PKEIMIERE TABLE. 

Pour Ut piécea dt quatre pouces d'équarrùuige. 



pit<>>. 




Cai>«>i. 


kipièc*. 


1> Il CDOr- 

l'ioiûnt «A 

■lll» CMB- 
■UBBBt à 

noipT.. 




7.... 


Un». 

60... 
56... 


535o. . 
5275.. 


Btu 



. mn.- 

29. 

»a. 


Pwc Lfg. 

3. 6. 

4. 6. 




-••{ Jl::: 


46oo.. 
45oo.. 


l 


i5. 
i3. 


i. f. 




»••••{ ;;;:: 


4ioo.. 
3950.. 


l 


i4. 


4. 10. 

s. 6. 




■-•••{ t::. 


36a5. . 
56oo.. 






ï5. 
i5. 


5. 10. 

6. S. 




"••••{ 'IS:;: 


3o6o.. 
agaS.. 







0. 


j. 0. 
7. 0. 
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SECONDE TABLE 
Pour len piicéa Ht Quatre pouces ' d'iquarrùaage. ' 



LONCMK 

du 


d» 


Caineii. 




Il cauitnn, 
l«oa'tcW.r. 




Pi.dt. 
7.... 




Lirret. 

11775. 

iiJ7«- 


0. 
0, 


Min. 
58. 

.63. 


PoMc. Lis. 

a! e! 




»••■•{ .t::; 


9900. 
9b75. 


0. 


4o. 
39. 


3. 8. 
j». 11. 




f 118... 
■'••■•{ ;if::: 


«4oo. 

; 8325. 

8aoo. 


0. 
0- 


36. 


3. 0. 

: 3. 3. 

; 3. 6. 




i3a... 
10....^ i3o... 


7325. 
7H50. 
71QO. 


0. 
0. 
0, 


31. 

aol 
.18. 


3. 3. 

3. 6. 

. 4. 0. 




■'-{;f.:; 


. 6q5o. 
6100. 


0, 


36. 
0. 


' 5. 6. 
: 5. 9- 




-•■l:?^;:: 


54oo. 
Saoo. 


0, 


1. 
IS. 


a., a. 
8. 3. 




^■■A "à::. 


.- 4435. 
4375. 


0. 


■ 17. 
i5. 


' 8. 1. 
■ 8. 2. 




,■»■■•{ ^t::: 


SiSo. 
;3l»o. 


0. 


10. 


8. 0. 

8. 3. 




' f =«3... 


5375. 
3175. 


0. 
-0. 


10. 
8-. 


8. 10. 
10. 0. 




aa. . . 381 .. . 


3975. 


•0. 


18. 


11. 3 




-•■{^-:: 


3300. 

2125. 


0. 
0. 


16. 
i5. 


11. 0. 

i3. 6. 




26 











„8 364,.. 


1800. 
1750. 


0. 


17. 
17. 


18 

33 
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TROISIEME TABLE 
. Pour, tes piiee» de af^i poucet d'éfptartiaiago. 



Lomicrtn 
d<i 




€■!>•■.. 




•Tint 


;':::.. 


128... 

laSi.. 


> 9.350. 

i865o. 


H.iir, Hin. 


Pana. Lig 

■(■). 


-:•{ :ti::: 


.5700. 
t535p. 


I.. lo.- 


■a. 4. 
2. 5. 


.••:•{ ;??;:: 


i345o. 
irfSo. 


0. 56. 
0.. 5i. 


2. 6. 
2. 10. 


-"{ 'Z::: 


11475. 
iioaS. 


0.. 46. 

0...44; 


3. 0. 

.3: 6. 


'^••••1 aai... 


<1«M^. 
9000. 


o,..3i. 
<i.- 3a. 


4. 0. 
4.' 1. 


.*••••{ ^S::: 


7450. 
7500. 


0. .a5. 
6.. .39. 


4. 6. 
4. 2. 


-•■■{ ^^î::: 


6a5o, 
647.'i. 


6.- 30. 

0,, 19. 


5. 6. 
5.- 10. 


.»••••{ St;:: 


5625. 
5500. 


0, 16. 
0. i4. 


l: \: 


^••••{ 1^;:: 


5o»5. 
M75. 


Ç, -19. 
0. -ïl. 


t.&. 



(i] On n'a pu pu obMrrm la quantité dont 1«» pièce) i» 
Bcpt piedi ont pUi dont Uni nûUeu, à mbm de l'ipaiiKiw 
Sa la bgucli. 
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QUATKIEME TABLE. 

Pour lêB piicaa de aept pouce» d'éqi/ah-itaage. 





POIDI 

Pllcai. 


£■>■•». 


>tutd>u 

Bût».... 


ds 
U cooTburo, 




Ficdj. 
7 


Li»r.fc 
0... 


Liï«t 


H«ir. Htn. 


P»uo. Lig. 
0.. 0. 




«•••■1 ao.-;.. 


a6i5o. 
35960. 


a. 6. 

2...13. 


l: l 




9--{ ^l::: 


33800. 
31900. 


1. 4o. 

1. 37. 


3. 1. 




.o--{ ï?^;:: 


19650. 
igSoo. 


I. i3i 

1. 16. 


V.- l: 




-M s;::: 


it»oo. 
k5ô5o. 


1. 3. 
1. 0. 


a. II. 

3.- 4. 




■»•••:•{ il::; 


ï36oo. 
13850. 


0.. 55. 
0. 48. 


4. 3. 

s:' 9. 




.«••••{ S:: 


- 11100 
• 109DO 


0. 4i. 
0, M. 


4. 10. 

5. 3. 




;-»••■•{ tS::: 


9450 
9400 


' 0. 37. 

0. 23. 


5. 6. 
5. 10. 




-•:•{ S^;:: 


855o 
8000 


0. l5. 
0. i3. 


2: '?; 





CINQUIEME 
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CINQUIÈ M S TABLE. 

Four les pièces de.^kuit .pouçat. ç 
d'équanissage. 



in 








FLicâmt 
IDed'étlalcr. 




Pi<d>. 
10.... 


33l . . . ; 


37800! . 

a7;oo.. 


ai 5o.. 

à. 38.. 


a.- 3.. 




"■■■■m:. 


aSjoo.. 
a3ooo.. 


Ï.130.. 

I. 23.. 


3. 0.. 
3. 11.. 




-•■{S;::;: 


20p5o.; 
19500: . 


I. à.. 


S, w. . 
3. 2.. 




■«■•••{a'S:;:: 


16S00: .. 
.5950.. 


a-: 47.: 

0. 5o.. 


5. .»,. 
5 .9.. 




-•■•{1^:::: 


i35oo.,. 
13900.. 


o.!30.: 


4. e.. 

4; ,ir. 




(664-- 
" {66q.i:._ 


11775.. 
13300:. 


0.1 134. ; 

.o-.*8V.- 


6. -6:. 

6.. 0.. 










^■■^^^^ 







Tome VL 
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&ï-Xl'È MET A BLE. 

J'oiir les charges moyennes de toutes le» 
Expe'riencés précédentes. 



lai 


""== 


GRC 


s 8 B 






iFoucaj. 

53ia, . 


t Page»,. 

u'sïs. 


S Faacaa. 


7 Fauaai. 


> Fauaai. 




Fiait. 


Lî.ta.. 
,8950. 


' Liiiai. 


LiYtai. 




"à... 


4656,.. 


'."97'7? 


15525: 


a6o5,o. 






9... 


4025 ,.a 


,33085 


,i3i5o. 


aa35o. 






lo... 


36 12.. 


■'rM'' 


H25o. 


,9475. 


27750. 




"••■■. 


298/!. 


■«075; 


9160: 


16175. 


23450. 




'*■•■• 




53ço. 


7475. 


13225. 


■9775- 




.16... 




.43^0. 


63624 


IIOOO. 


16375. 




.18.... 


;....-. 


.J700. 


5562i 


.9245. 


iSaao. 




•i>...:,' 




:'J225; 


4950. 


8375. 


11487I 




32.;. 




V; 










. a4... 




' 2163Î 










»8... 


1 '775. 
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Septième TaMe. Comparaiton d* la riaittance du bois, 
trouvée par Us expirUncts précédentes , et de la réêia- 
tance du bois ,. suivant la règle que cette résisianca 
0tt comme la largeur de la pièce , multipliée par Is 
carré de la hautaur , en supposant iaméme longueur. 



L..g. 

doi 

Pitou. 


«>..,. 


DBS. 






4Pou«t [SPo«.^ 6P««.. 


,p...... 


8 P01K.K 




P»d.. 

7" 


L>T«. j LiTrii. LiTi». 

i 590.. J i ,9515;. 


*32aoo. 
3i6aii. 


48100. 
47649f. 
4?.98î: 
•39750. 
40089), 




Mt%]^^^i{1ff^. 


3ffo5o. 
26856^. 




^■■{l^,»]>^'At&,. 


23350. 

22798!, 


•32SOO.. 
34o3i. 




■-■{ird'-MîiS 


19475. 
.955,. 


27750- 
291S4. 




Mm. 


'"'*■ {..'1^1. 


16175. 

16669;. 


23450. 
24883;. 




14.. 




^- { ?sL\ 


i3aa5. 
139955. 


19775. 
208891. 




'6-I 


«'«•{S: 


IIOOOJ. 

"936;. 


16.^75. 
178.7). 




I8-. 


; 


'?«>■ { ss 


.q425. 
■ 0,52;. 


l320O. 

.5,55;. 




=°-| 


-M^âi. 


8275. 
«849-;. 


,..487i 

l320jl. 
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DOUZIÈME MÉMOIRE. 

Â.KTICXiEFEXUIER. 

. Moyen facile ^au^menter la solidité , la 
force et la durée du bois. 

Il' ne faut, pour cela, qu'écorcer l'arbre 
do haut en bas dans le tems de la sève , et 
le'laisser sécher entièrement sur pied , avant 
■ que de l'abattre j Cyctte préparation ne de- 
mande qu'une très-f élite dépense j on va 
voiries précieux avantages qui- en résultent. 
Les choses aussi simples et aussi aisées à 
. trouver que l'est celle-ci , n*ont ordinaire- 
. ment , aux yeux des physiciens , qu'un 
mérité bien léger ; mais leur utilité suffit 
pour les rendre dignes d'être présentées , 
et peut-^tre que l'exactitude et les soins que 
j'ai joints à mes recherches,, leur feront 
trouver grâce devant ceux-mêmes qui "ont 
le mauvais goût de n'estîmér d'une décou- 
verte, que la peine et le tems qu'elle a coûté. 
J'avoue que je suis surpris de me trouver le 
premlçr à annoncer celle-ci , sur-tout depuis 
que j'ài^Ui ce que Vitruve et Évelin rap- 
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portent à cet égard. Le premier noos dit ^ 
dans son architecture, qu'avant d'abattre lea 
arbres , il faut les cerner par le pied , jusque 
dans le cœur du bois , et lea laisser ainsi 
sécher sur pied y. après quoi il» sont bien 
meilleurs pour le service , auquel on peut 
jnênLe les employer toid de suite. Le second 
rapporte ^ dans son Traité des Forêts , que 
le docteur Flot assure , dans son Histoira 
Naturelle^ qu'autour de Haffon en Angle- 
terre, onécoxce les gros arbres sur pied danâ 
le teiBs de la sève ; qu'on lès laisse sécher 
jusqu^à fkiver suivant ; qu'on le» coupé 
alors, j, qu'ils ne laîssejit pas que de vivre 
sans écorce j que le Bois en devient bien 
plus dur , et qu'on se sert de l'aubier comme 
du cœur. Ces faits sont assez précis , et' soi^t 
^rapportés par des auteurs d'un assez grand 
crédit , pour avoir mérité l'atteation des phy- 
Biciens-, et même des arebitecte» ; mais il: y 
a tout Hen de^ croire ^ qu'outre la négligence 
qui a pu les- empêcher jusqu'ici' de s'assurer 
de la vérité de ces faits, la crainte de eon- 
trevenir à l'ordonnance de» eatxx et forêts , 
a pu retaïder leur curiosité. Il est défendu 
sous, peine de grosses, amendes, d'écorcef 
aucun arbre ^ et de le laisser sécher sur pied; 
cette.défense^qui d'ailleurs est fondée, a dà 
S 3 
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faire nn préjugé coutraire , qui sans douté 
aura fait regarder ce que nous venons de 
rapporter comme des faiti faux , ou du 
moins hasardés ; et* je serois encore moi— 
même dans Tignorance à cet égard , si les 
attentions de M. le comte de Maurepas , 
pour les sciences , ne m'eussent procuré la 
liberté de foire mes expériences, sans avoir 
À craindre de les payer trop clier. 

Dans im bois taillis, nouvellement abattu» 
et où j'avois fait réserver quelques beaux 
arbres , le 5 dé mai 1755 , i*ai fait écorcer 
sur pied quatre chêne» d'environ trente à 
quarante pieds de hauteur , et de cinq à six 
pieds de pourtour j ces arbres étoient toua 
quatre très-vigoureux, bien en sève, et âgé» 
d'environ soixante-dix ans j )'ai fait enlever 
l'écorce depuis le sommet de la tige jusqu'au 
pied de l'arbre avec une serpe. Cette opéra- 
tion est aisée, l'écorce se séparant très-facile- 
ment du corps de l'arbre dans le tems de la 
sève. Ces chênes étoient de l'espèce com- 
mune dans les forêts , qui porte le plus 
gros gland. Quand ils furent entièrement 
dépouillés de leur écorce , je fis abattr» 
quatre autres chênes de la même espèce , 
dans le mêine terrain , et aussi sembkblM 
aux premiers que je pus les trouver. Moa 
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âesseiii étolt d*en faire écorcer le même jour 
encore six , et en abattre six autres , maia je 
ne pus achever cette opération que le len- 
demain : de ces sii chênes écorcé» , il s'en 
trouva deux qui étoient beaucoup moins en 
sève que les quatre autres. Je fis conduire 
sous un hangar les six arbres abattus , pour 
les laisser sécher dans leur écorce jusqu'au 
téms que j'en aurois besoin , pour les com- 
parer avec ceux que j'avois fait dépouiller. 
Comme je m'imaginois que cette opération 
leur avoit fait grand tort, et qu'elle devoit 
produire un grand changement , j'allai , plu- 
sieurs jours de suite, visiter très-curieuse- 
ment mes arbres écorcés j mais je n'aperçus 
aucune altération sensible pendant plus de 
deux mois. Enfin, le 10 de juillet, l'un de 
ces (Jiênes , celui qui étoit le moins en sève 
dans le tems de l'écorcement, laissa voir les 
premiers symptômes de la maladie qui devoit 
bientôt le détruire. Ses feuilles commen-" 
cèrent à jaunir du côté du midi , et bientôt 
jaunirent entièrement , séchèrent et tom- 
bèrent, de sorte qu'au 36 août il ne lui en' 
. restoit pas une. Je le fis abbattre , le 3o dix 
même mois ; j'étois présent -, il étoit devenu 
si dur que la cognée avoit peine à entrer , 
et qu'elle cassa , sans que la mal-adresse dix 
S 4 
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bûcheron me parût y avoir part ; Paulnei) 
sembloîf être plus dur que le cœur du hoia r 
qui étoit encore humide et plein de sève. 

€elai de mes arbres qui y dans le tems de 
récorcement , ^'étoit pas plus en sève que 
le précédent , ne tarda guère à le suivre ; 
ses feuilles commencèrent à changer de cou- 
leur au i3 de juillet, et il s'en dé£t entière- 
ment avant le lO de septembre. Ctraime j© 
craignois d'avoir fait abattre trop tôt le pre- 
mier , et que l'humidité que j'avois remar- 
quée au dedans , indiqûoit encore quelque 
Teste de vie , je fis réserver celui-ci , pour 
Toir s'il pousaeroit de» feuilles au printema 
suivant. 

. Mes quatre autres chênes résistèrent vi- 
goureusement -f ils ne quittèrent leurs feuilles 
que quelques jours avant le tems ordinaire^ 
et même l'un des quatre » dont la tête étoit 
légère et peu chargée dç branches, ne les 
quitta qu'au tems juste de leur chute nata- 
xelie -y mais je -remarquai que les feuilles , 
et même quelques' rejetons de tous quatre^ 
a'étoient desséchées du côté du midi , plu- 
sîeujs jours auparavant. 

Au printems suivant, tous Ces arbres 
devancèrent les autres, et n'attendirent pas 
le tems ordinaire du développement des 
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feuilles pour en ikire paroître; ils se cou- 
vrirent de verdure huit à dix jours, avant 
ia saison. Je prévis tout ce que cet . effort 
de voit leur coûter; j'observai les feuilles j 
leur accroissement fut assez. prompt, mai* 
bientôt arrêté faute de nourriture suffisante; 
cependant elles vécurent, mais celui de jpes 
arbres qui , l'année précédente , s'étoit dé- 
pouillé le premier , sentit aussi le premier 
tout l'effet de l'état d'inanition et de séche- 
resse où il étoit réduit ; ses feuilles se fa- 
nèrent bientôt et tombèrent pendant - les 
chaleurs de juillet 1734. Je le fis abattre le 
3o août , c'est-à-dire , une année après celui 
qui l'avoit précédé ; je jugeai qu'il étoit au 
moins aussi dur que l'autre , et beaucoup 
plus dur dans le cœur du bois qui étoit à 
peine encore un peu humide : je le fis con- 
duire sous un hangar , où l'autre éloit déjà 
avec les six arbres dans leur écorce , aux- 
quels je voulois les comparer. 

Trois des quatre arbres qui me restoient, 
quittèrent leurs feuilles au commencement 
de septembre ; mais le chêne à tête légère 
les conserva plus long-tems , et il ne s'en 
défit entièrement qu'au as du même mpis- 
Je le fis réserver pour l'année suivante , 
avec celui des trois autres qui me parut 
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le moîils malade , et je fis abattre les AeraC 
plus foiblea en octobre 1754. Je laissai dedx 
de ces arbres exposés à l'air et aux injure» 
du tems, et je fis conduire l'autre sous 
le hangar ; ils furent trouvés très-durs à 
la cognée , et le cœur du bois étoit presque 
isec. 

Au printems 1755, le plus vigoureux dé 
. mes deux arbres réservés donna encore 
Quelques signes de vie ; les boutons se gon- 
flèrent , mais les feuilles ne purent se déve- 
lopper. L'autre me parut tout à fait mort; 
en e£Fet , l'ayant fait abattre au mois de mai , 
je reconnus qu'il n'avoit plus d'humidô 
radical , e\ je le trouvai d'une très-grande ' 
dureté , tant en dehors qu'en dedans. Je fi* 
abattre te dernier quelque tems après, et je 
les fis conduire tous deux au hangar, pqur 
être mis avec les autres à un nouveau genre 
d'épreuve. 

Pour mieux comparer la force du boitf 
des arbres écorcés avec celle du bois ordi- 
naire , j'eus soin de mettre ensemble chacud 
des six chênes que j'avois fait amener en 
grume, avec un chêne écorcé , de même 
grosseur à peu près ; car j'avois déjà reconnu ^ 
par expérience, que le bois , dans un arbre 
d'une certaine grosseur, étoit plus pesant 
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et pins fort que le bois d'un arbre pliù 
petit y quoique de même âge. Je fis scier tou$ 
mes arbres par pièces de i4 pieds de lon- 
gueur; j'en marquai les centres au dessus 
et au dessous ; je fis tracer aux deux bouts 
de cliaque pièce un carré de 6 pouces ^ , et 
je fis aci,er et enlever les quatre faces , de 
sorte qu'il ne me resta de chacune de ces 
pièces qu'une solive de i4 pieds de longueut 
sur 6 pouces très-juste d'éqnarrissage. Je les 
fis travailler à la varlope , et réduire avec 
beaucoup de précaution à cette mesure dans 
toute leur longueur, et j'en fis rompre quatre 
de chaque espèce , afin de reconnoître leur 
force , et d'être bien assuré de la grande 
différence que j'y trouvai d'abord. 

La solive tirée du corps de l'arbre , qui 
avoit péri le premier après l'écorcement , 
pesoit a4B livres ; elle se trouva la moins 
forte de toutes , et rompit sous 7jg4o livres. 

Celle de l'arbre en écorce , que je lui 
comparai, pesoit 354 livres j elle rompit 
■ BOUS 7,330 livres. 

La solive du second arbre écorcé, pesoiÇ 
af49 livres ; elle plia plus que la première , 
et rompit sous la charge de 8,56a livres. 

Celle de l'arbre en écorce , que je lui 
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comparai , pesoit a36 livres j elle rompif 

sous la charge de 7,385 livres. 

La solive de l'arbre écorcé et laiâsé auac 
injures du tems , pesoit a58 livres ; elle plia, 
encore plus que la seconde, et ne rompit 
que sous 8,926 livres. 

Celle de l'arbre en écorcc, que je lui 
comparai , pesoit 35g livres , et rompit sous 
7,4ao livres. 

. Enfin , la solive de mon arbre à tête lé- 
gère, que j'avois toujours jugé le meilleur, 
se trouva en effet peser 266 livres, et porta, 
avant que de rompre, 9,o46 livre». 
. Ij'arbre que je lui comparai , pesoit 338 
livres , et rompit sous 7,5oo livres. 

Les deux autres arbres écorcés se trou- 
vèrent défectueux dans leur, mUieu , où il 
se trouva quelques nœuds,, de sorte que 
je ne voulus pas les faire rompre : mais 
les épreuves ci-dessus sufBsent pour faire 
,voir que le bois écorcé et séché sur pied , . 
est toujours plus pesant, et considérablement 
plus fort que le bois gardé dans son écôrce. 
Ce que je vais rapporter ne laissera aucun 
doute sur ce fait. 

Du haut de la tige de mon arbre écorcé 
et laissé aux injures de l'air , j'ai fait tirer 
une solive de 6 jàeds dé longueur et de 5 
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pouces d'équarrissage j il se trouva qu'à l'une 
des faces , il y avoit un petit abreuvoir, 
mais qui ne pénétroit guère que d'un demi- 
pouce , et à la face opposée , une tache large 
d'un pouce, d'un bois plu» brun que le' 
reste. Comme ces défauts ne me parurent 
* pas considérables , je la fis peser et charger;' 
elle pesoit 76 livres; on la chargea, en une 
heure cinq minutes , de 8,5oo livres , après 
quoi elle craqua assez violemment; je crus' 
qu'elle àlloit casser quelque tems après avoir'- 
craqué , comme cela arri voit toujours ; mais , 
ayant eu la patience d'attendre trois heures, 
et voyant qu'elle ne baissoit ni ne pTioit ,' 
je continuai à la faire charger ^ et au bout 
d'une autre heure , elle rompit enfin après' 
avoir claqué , pendant une demi - heure , 
sous la charge de ia,745 livres. Je n'ai rap- 
porté le détail de cette épreuve , que pour- 
faire vwr qne cette solive auroit porte 
davantage, sans les petits défauts qu'elle' 
avoit à deux de ses fàees. 
i Une solive toute palreille, tirée d'un pied 
d'un des arbres en écorce, ne se trouvaf 
peser que 73 livres ; elle étoit très-saine et 
sans aucun défaut; on la chargea en une 
heure-SS minutes, après quoi elle craqua 
très- légèrement, et continua de craquer d* 
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quart-d'heure en quart -d'heure , pendant 
trois heures entières , et rompit au bout .de . 
ce tems, sous la charge de 11,889 livres. 

Cette expérience est très-avantageuse au 
bois écorcé , car elle prouve que le boia du. 
dessus de la tige d'un arbre écorcé , mêraa 
avec des défauts assez considérables, s'est ' 
trouvé plus pesant et plus fort que le bois 
tiré du pied d'un autre arbre non écorcé , 
qui d'ailleurs n'avoit aucun défaut ; mais ce- 
qui suit est encore plus favorable. 

De l'aubier d'un de mes arbres écorcés , 
j'ai fait tirer plusieurs barreaux de 5 pieds 
de longueur , sur un pouce d'équarrissage ,' 
entre lesquels j'en ai: choisi cinq des plus par- 
faits pour les rompre; le premier pesoit sS 
onces ^ , et rompit sous 287 livres. Le second 
pesoit a3,onces^, et rompit sous 391 livresj. 
IjC. troisième pesoit a3 pnces ^, et rompit 
sous 376 Uvres. Le quatrième pesoit aS- 
onces ff , et rompit sous 291 livres ; et le 
cinquième pesoit aS onces —^ et rompit sous 
agi livres ^. Le poids moyen est à peu près 
a5 onces ^, et la charge moyenne à peu près 

387 livres. Ayant fait les mêmes épreuves 
sur plusieurs barreaux d'aubier d'un des 
chênes en écorcé, le poids moyen se trouva 

' de 33 onces ^, et la charge pioyenne de 348 
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livircs ; et ensuite ayant fait aussi la mémtf 
chose sur plusieurs barreaux de cœur da 
jnême chêne eu écorce, le poids moyen s'est 
trouvé de a5 otices^, et la charge moyenno 
de 356 livres. 

Ceci prouve que l'aubier du bois écorcé ^ 
«stnon seulement plus, fort que l'aubier ordi- 
Iiaire , niais même beaucoup pliiâ: que le 
coeur de chêne non écorcé , quoiqu'il soit 
moins pesant que ce dernier. 

Pour en être plus sûr encore, foi fait tirer 
^e l'aubier d'un autre de mes acbrèà écorcés, 
plusieurs petites solives de a pieds de lon- 
gueur , sur un. pouce 3 d'équarriâsage, entre 
lesquels je ne pusen trouver que trois.d'asflese 
pariaits pour les soumettre à l'épreuve. La 
première rQmpit sous 1,39.4. livres ; la 
8econde,sous 1,31g livres; la troisième, sous 
i,a47 livres, c'çst-à-dire , au pied moyen 
sous 1,353 Uvres : mais de plusieurs solives 
semblables que je tirai de l'aubier d'un, 
autre arbre en écorce,. le pfed moyen de la 
charge ne se trouva. que dç 99.7 livresque 
qui fait une différence encore plus grande 
que dans l'expérience précédente. 

De l'aubier d'un, autre arbre écorcé et 
séché sur pied , j'ai fait encore tirer plusieura. 
barreaux de a pieds do longueur , sur un 
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pouce d*équarri3sage , parmi lesquels j'en ai 
choisi abc , qui , au pied moyen, ont rorapa 
80U3 la charge de 5oi livres ; et il n'a faUa 
que 353 livres au pied moyen, pour rompre 
plusieurs solives d'aubier d'un arbre en 
écarce,qui portoient la même longueur et 
lé même éqtiarrissage, et même il n'a fallu 
que 379 Hvreis au pied moyen, pour rompre 
plusieurs solires de cœur dé chêne en écorce. 
Enfin, de l'aubier d'un de mes arbres 
écorcés, faî fait tirer plusieurs barreaux 
d'un pied de longueur , sûr 1 pouce d'équar-' 
rissage, parmi lesquels j'en ai trouvé 17 
assez parfaits pour être mis : à l'épreuve; ils 
pesoiént 7 onces jj aii pied moyen, et il a 
fallu pour les xompre la chargé de 798 livres; 
mais le poids moyen de pliiaieurs harreauï 
d'aubier, d'un de mes arbres en écorce, n'^ 
toit que de 6 onces ^, et là charge moyenne 
qu'il a fallu pour les rompre, de 629 livres ;■ 
et la- charge moyenne pour rompre de sem- 
blables barreaux de cœur de chênç en écorce, 
par 8 différentes épreuves , s'est trouvée de 
731 livres. L'aubier des arbres écorcés et 
séchés sur pied , est donc colisidérafalement;' 
plus pesant que l'aubier dés bois ordinaires, 
et beaucoup plus fort que le coeur .même du 
ineilleur..bcùs. Je ne dois pas oublier de direi 
que 
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que j'ai remarqué, eu faisanl toutes ces 
épreuves , que la partie extérieure de l'au- 
bier étoit celle qui résistoit davantagejen 
sorte qu'il falloit conslaniroent une plus 
grande charge pour* rompre un barreau 
d'aubier pris à la dernière circonférence de 
■ l'arbre écorcé, que pour rompre un pareil 
barreau pris au dedans. Cela e«t tout à fait 
contraire- à ce qui arrive dans les arbres 
traités à l'ordinaire , dont le bois est plu» 
léger et plus foible , àmesure qu'il estle plus 
près de la circonférence. J'ai déterminé la 
proportion de cette diminution , en pesant à 
la balance hydrostatique des morceaux du 
centre des arbres , des morceaux de la cir- 
conférence du bois parffût, et des morceaux 
d'aubier ; mais ce n'est pas ici le lieu d'en 
rapporter le détail; je me contenterai de 
dire que, dans les arbres écorcés, la dimi- 
nution de solidité du centre de l'arbre à la 
circonférence, n'est pas à beaucoup 'près 
aussi sensible, et qu'elle ne l'est même point 
du tout dans l'aubier. 

Les expériences que nous venons de 
rapporter, sont trop multipliées pour qu'on 
puisse douter du fait qu'elles concourent k 
établir ; il est donc très-certain que le bois 
des arbres écorcésetséchéà sur pied, est pltii 
Tome VI. T 
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dur, plus solide, plus pesant et plus fort 
que le bois des arbres abattus dans leur 
écorce ; et de là je pense qu'on peut con- 
clure qu'il est aussi plus durable. Des expé- 
riences immédiates sur la durée du bois 
seroient encore plus concluantes ; mais notre 
propre durée est si courte , qu'il ne seroit 
pas raisonnable de les tenter. Il en est ici 
comme de l'âge des souches , et en général 
comme d'un très-grand nombre de vérités 
importantes que la brièveté de notre vie 
semble nous dérober à jamais : il faudroit 
laisser à la postérité des expériences com- 
mencées ; il faudroit la mieux traiter que 
Tonne nous a traités nous-mêmes, carie peu 
de traditions physiques que nous ont laissées 
"nos ancêtres , devient inutile par le défaut 
d'exactitude, ou par le peu d'intelligence 
des auteurs, et plus encore par les faits 
hasardés ou faux, qu'ils n'ont pas eu honte 
de nous transmettre. 

La cause physique de cette augmentation 
de solidité et de force dans le bois écorcé sur 
pied, se présente d'elle-même j il suffit de 
savoir que les arbres augmentent en gros- 
seur par des couches additionnelles de nou- 
veau bois, qui se forment à toutes les sèves 
çntre l'écorce et le bois ancien^ nos arbres 
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écorcés ne forment point de ces nouvelles 
couches , et quoiqu'ils vivent après l'écor-' 
cernent,' ils ne peuvent grossir. La substance 
destinée à former le nouveau bois se trouve 
donc arrêtée et contrainte de se fixer dans 
tous les vuides de l'aubier etdu cœurniême 
de l'arbre ; ce qui en augmente nécessaire- 
ment la solidité , et doit par conséquent 
augmenter la force du bois ; car j'ai trouvé, 
par plusieurs épreuves , que le bols- le plus! 
pesant est aussi le plus fort 

Je ne crois pas que l'explication de cet 
éffçt ait besoin d'être plus détaillée ; mab ,' 
à cause de quelques circonstances particu- 
lières qui restent à faire entendre , je vais 
donner le résultat de quelques autres expé- 
riences qui ont rapport à cette matière. 

I^e 18 décembre , j'ai fait enlever des cein- 
tures d'écorce de trois pouces de largeur , 
à trois pieds âti dessus de terre , à plusieurs 
chênes de. dlfférens âges , en sorte que l'au- . 
hier paroissoit à nud et entièrement décou- 
vert ; j'interceplois par ce moyen le cours de 
la sève qui devoît passer par l'écorce , et 
entre l'écorce et le bois j cependant au prin- 
tems suivant , ces arbres poussèrent des 
feuilles couune les autres , et ils leur res-" 
sembloiententODtj je n'y trouvai mèm« rien 
T a 
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de remarquable qu'au 22 de mai : j'aperçus 
alors de petits bourrelets d'environ une ligne 
de hauteur au dessus de la ceinture , qui aor-; . 
toient d'entre l'écorce et l'aubier tout autour 
de ces arbres ; au dessous de cette ceinture , 
il ne paroissoit et il ne parut ■jamais rien. 
Pendant l'été, ces bourrelets augmentèrent 
d'un pouce en descendant et en s'appliquant 
sur l'aubier ; les jeunes arbres formèrent 
des bourrelets plus étendus que les vieux , 
et tous conservèrent leurs feuilles , qui ne 
tombèrent que dans lé tems ordinaire de leur 
chute. Au printeius suivant, éllfes reparurent 
un peu avant celles des autred arbres; jecrua 
remarquer que les bourrelets se gonflèrent 
un peu , mais ils ne s'étendirent plus ; les 
feuilles résistèrent aux ardeurs de l'été , et 
ne tombèrent que quelques jours avant les 
autres. Au troisième printems , mes arbres 
se parèrent encore de verdure , et devan- 
cèrent les autres; mais les plus jeunes ou 
plutôt les plus petits ne la conservèrent pas 
long - tems ; les séchereiraes de juillet les 
dépouillèrent : les plus gros arbres ne per- 
dirent leurs feuilles qu'en automne , et j'en 
ai eu deux qui en a voient, encore après le 
quatrième printems ; mais tous ont péri à là 
troisième ou dans cette quatrième anné» 
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depuis renlèvementdeleurécorce. J'ai essayé 
la force du bois de ces arbres ; elle m'a paru 
plus grande que celle des bois abattus à l'br- 
dinaire : mais la différence qui , dans les 
bois entièrement écorcés j est de plus d'un 
^ quart , n'est pas à beaucoup près aussi con- 
sidérable ici , et même n'est pas assez sen- 
sible pour que je rapporte les épreuves que 
j'ai faites à ce sujet. Et en effet ces arbres 
n'aroient pt^ laissé que de grossir au dessus 
de la ceinture; ces bourreletsn'étoient qu'une 
expansion du Uèer qui s'étoit formé entre 
le bois et l'écorce. Ainsi , la sève qui , dans 
'les arbres entièrement éeorcés , se trouvoit 
contrainte de fixer dans les pores du bois et 
d'en augmenter la solidité , suivit ici sa route 
prdinaire , et ne déposa qu'une petite partie 
de sa substance dans l'intérieur de l'arbre ; 
le reste fut employé à la formation de ce boia 
imparfait , dont les bourrelets faisoient l'ap- 
pendice et la nourriture de l'écorce , qui 
vécut aussi long-tems que l'arbre même. Au 
dessous de la ceinture, l'écorce yécut aussi; 
mais il ne se forma ni bourrelets , ni nouveau 
bois : l'action des feuilles et des parties supé- 
rieures de l'arbre pompoit trop puissamment 
la sève pour' qu'elle pût se porter vers 
l'écorce de la partie inférieure ; et j'iraa- 
T 3 
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gine que cette écorce du pied de l'arbre a 
plutôt tiré aa nourriture de lliumidité de 
l'air que de celle de la sève que les vais- 
seaux latéraux; de l'aubier pouvoient lui 
fournir. 

- J'ai fait les mêmes épreuves sur plusieurs 
espèces d'arbres fruitiers ; c'est un moyen 
sûr de hâter leur production j ils fleurissent 
quelquefois trois semaines avant les autres , 
et donnent des fruits hâtifs et assez bons la 
première année. J'ai même eu des fruits sur 
un poiïier dont j'avois enlevé , non seule- 
ment l'écoree , mais même tout l'aubier , et 
ces fruits prématurés étoient aussi bons que 
les autres. J'ai aussi fait écorcer du haut 
eh bas de gros pommiers et des pruniers 
vigoureux ; cette opération a fait mourir , 
dès la première année, les plus petits de ces 
arbres , mais les gros ont quelquefois résisté 
■pendant deux ou trois ans ; ils ae couvroient 
avant la saison d'une prodigieuse quantité 
•de fleurs ; mais le fruit qui leur succédoit, 
■ne venoit jamais, en maturité , jamais même 
à une grosseur considérable. J'ai aussi essayé 
de rétablir l'écoree des arbres , qui ne leur 
est que trop souvent enlevée par différens 
' accidens , et )e n'ai pas travaillé sans succès ; 
mais cette matière est toute différente de 
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icelle que nous traitons ici , et clemande un 
détail particulier. Je me suis servi des idées 
que ces expériences m'ont fait naître , pour 
mettre à fruit des arbres gourmans et qui 
pousaoient trop vigoureusement en bois. J'ai 
feit le premier essai sur un coignassier , le 
3 avril ; j'ai enlevé en spirale l'écorce de 
deux branches de cet arbre : ces deux seules 
branches donnèrent des fruits j le reste de 
l'arbre poussa trop vigoureusement , et 
demeura stérile : au lieu d'enlever l'écorce, 
j'ai quelquefois serré la branche ou le tronc 
de l'arbre avec une petite corde ou de la 
filasse ; l'effet étoit le même , et j'avois le 
plaisir de recueillir des fruits sur ces arbres 
stériles depuis long-tems. L'arbre en grossis- 
sant ne rompt pas le lien qui le serre ; il se 
forme seulement deux bourrelets , le plus 
gros au dessus et le moindre au dessous - 
de la petite corde , et souvent , dèsia pre- 
mière ou la seconde année , elle se trouve 
recouverte et incorporée à la substance 
même de l'arbre. 

De quelque façon qu'on intercepte donc 
la sève , on est sûr de hâter les produc- 
tions de3> arbres, sur-tout l'épanouissement 
des fleurs et la production des fruits. Je 
ne donnerai pas l'explication de ce fait; on 
T 4 

/ 



Uigiliz^bv Google 



agtt PARTIE 

la trouvera dans la Statique des Tégétaiix: :- 
cette interception de la sève durcît auasi le 
bois ;t de quelque façon qu'on la fasse ^ et 
plus elle est grande , plus le bois devient 
dur. Banâ les arbres ëntièreoient écorcés , 
l'aubier ne devient si dur que parce qu'étant 
plus poreux que- le bois parfait, il tire la 
sève avec plus de force et en plus grande 
quantité; l'aubier extérieur la pompe plus 
puissamment que l'aubier intérieur ; tout le 
corpsdel'arbre tire)usqa'àce que les tuyaux 
capillaires se trouvent remplis et obstrués. 
Il faut une plus grande quantité de parties 
fixes de la sè^'e pour remplir la capacité des 
larges pores de l'aubier , que pour achever 
d'occuper les petits interstices du bois par- 
fait : mais tout se remplit à peu près égale- 
ment j et c'est ce qui fait que dans ces arbres 
la diminution de la pesanteur et de la force 
du bois , depuis le centre à la circonférence, 
est bien moins considérable que dans les 
arbres revêtus de leur écorce; et ceci prouve 
en même tems que l'aubier de ces arbres 
écorcés , ne doit plus être regardé comme 
un bois imparfait , puisqu'il a acquis en une 
année ou deux, par Técorcement , la solidité 
et la force qu'autrement il n'auroit acquise 
qu'en douze ou qaiaxe .ans ; car il faut à peu 
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près ce tems dans les meilleurs terrams , pour 
transformer l'aubier en bois parfait On .ne 
sera donc pas contraint de retrancher l'au- 
bier , comme on l'a toujours fait jusqu'ici , et 
de le rejeter : on emploiera les arbres dans 
toute leur grosseur , ce qui &it une diffé- 
rence prodigieuse, puisque Ton aura souvent ■ 
quatre solives dans un pied d'arbre , duquel 
on n'auroit pu en tirer que deux. Un arbre- 
de quarante- ans pourra servir à tous les 
usages auxquels on emploie un arbre de 
soixante ans ; en un mot , cette pratique 
aisée donne le double avantage d'augmenter 
non seulement la force et la solidité , mais - 
encore le volume du bois. 

Mais , dira-t-o'n , pourquoi l'ordonnance 
a-t-elle défendu l'écorceraent avec tant do 
sévérité ? n'y auroit-U pas quelqu'inconvé- 
nieiit à le permettre, et cette opération ne 
fait-elle pas périr les souches ? II est vrai 
qu'dle leur fait tort ; mais ce tort est bien 
moindre qu'on ne l'imagine , et d'ailleurs 
il n'est que pour les jeunes souches , et n'est 
sensible que dans les taillis. Les vues de l'or- 
donnance sont justes à cet égard , et sa sévé- 
rité est sage ; les marchands de bois font 
écorcer les jeunes chênes dans les taillis , 
' pour, vendre l'écorce qui s'emploie à tanner 
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les cuira ; c'est-là le seul motif de l'écorce-" 
ment Comme il est plus aisé d'enlever l'é- 
corce, lorsque l'arbre est sur pied qu'aptes 
qu'il est abattu , et que de^celte façon unplu» 
petit nombre d'ouvriers peut faire la même 
quantité d'écorce , l'usage d'écorcer sur pied 
se seroit rétabli souvent sans la rigueur des 
lois ; or , pour un très-léger avantage , -pont 
une façon un peu moins obère d'enlever 
Fécorce , on faisoit un tort considérable aux 
souches. Dans un canton que j'ai fait écor- 
cer et sécher sur:pied , j'en ai compté plu- 
sieurs qui ne repoussoient [plus ,: quantité 
d'autres qui poussoient plus foibleraent que 
les souches ordinaires i leur langueur améme 
été durable j car , après trois ou quatre ans , 
j'ai vu leurs rejetons ne pas égaler la moitié 
de la hauteur des rejetons ordinaires de 
même âge. La défense d'écorcer sur pied est 
donc fondée. en raison j il conviendroit seu- 
lement de faire quelques exceptions à cette 
règle trop générale. 'Il en est tout autrement 
des futaies que des taillis ; il faudroit per- 
mettre d'écorcer les baliveaux et tous les 
arbres de service; car on sait que les futaies 
abattues nerepoussentpresque rien: que plus 
un arbre est vieux , lorsqu'on l'abat , moins 
sa souche épuisée peut produire j aimi, soit 
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qu'on écorce ou non , les souches des arbres 
de service produiront peu ^ lorsqu'on aura 
attendu le tems de la -vieillesse de ces arbre» 
pour les abattre. A l'égard des arbres do 
moyen âge, qui laissent ordinairement à leur 
souclie la force de reproduire , l'écorcement 
ne la détruit pas ; car , ayant observé lea 
souches de mes six arbres écorcés et séchés 
sur pied , j'ai eu le plaisir d'en voir quatre 
couverts d'un assez grand nombre de reje- 
tons ; les deux autres n'ont poussé que très- 
foiblement , et ces deux souches sont préci- 
sément celles, des deux arbres qui , dans le 
tems de l'écorcement , étoient moins en sèva 
que les autres. Trois ans après l'écorcement, 
tous ces rejetons avoient trois à quatre pieds 
de hauteur ; et je ne doute pas qu'ils ne se 
fussentélevés bien plus haut, si le taillis qui 
les environne et qui les a devancés , ne 
les privoit pas des influences de l'air libre , 
si nécessaire à l'accroissement de toutes les 
plantes. 

Ainsi , l'écorcement ne fait pas autant de 
mal aux souches qu'on pourroit le croire ; 
cette crainte ne doit donc pas empêcher 
l'établissement de cet usage facile et très-avan- 
tageux ; mais il fautle restreindre aux arbres 
destinés pour le service , et il faut choisir 
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aiisai en sève que les autres, 

iiiiers , el que leurs souches 

, Coïce de reproduire; Il failt ' 

le lems de la plus grande 

rcer; on gagnera encore àcetle 

;e facilité très-grande de faire 

;ion , qui, daiis un autre tems , 

>it pas d'être asïez longue ,et qui, 

■'. aaison de la sève ,■ devient un très- 

V rage , puisqu'un seul homme, monté 

.us d'un grand arbre ",- peut l'écorcer 

.it en bas en moins de deux heur^. 

n'ai pas eu occasion de f^rè les mêmes 

ives sur .d'auti^^s bois qpe le chêne ; 

. je ne doute pas que l'écorcement et lé 

échement sur pied, ne rendent tous les 

i , de quelqu'espèce qu'ils soient, plus 

npactes et plus fermes : de sorte que je 

ise qu'on ne peut trop étendre et trop 

coiumander cette pratique. 
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le tems de la plus grande sève pour faire 
cette opération j car alors les canaux sont 

. plus ouverts , la force de succion est plus 
grande, les liqueurs coulent plus aisément , 
passent plu? librement , et par conséquent 
les tuyaux capillaires conservent plus long- 
tems leur puissance d'attraction , et tous les 
canaux ne se ferment que long-tems après 
l'écorcement j au lieu que, dans les arbres 
écorcés avant la sève , le chemin des liqueurs 
ne se trouve pas frayé , et la route la plus 
commode se trouvant rompue avant que ■ 
d'avoir servi , la sève ne peut se faire 
passage aussi facilement ; la plus grande 
partie des canaux ne s'ouvre pas pour la 
recevoir ; son action , pour y pénétrer , est 
impuissante , et ses tuyaux, sevrés de nour- 
riture , sont obstrués faute de tension : les 
autres ne s'ouvrent jamais autant qu'ils l'au- 
roient fait dans l'état naturel de l'arbre , et 
àirarrivée de la sève , ils ne présentent que 
de petits orifices , qui , à la vérité , doivent 
pomper avec beaucoup de force , mais qui 
doivent toujours être plutôt remplis et obs- 
trués que les tuyaux ouverts et distendus 
des arbres que la sève a humectés et pré- 
parés avant l'écorcement ; c'est ce qui a fait 

. que dans nos expériences , les deux arbres 
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qui n'étoientpas ausai en sève que les autres, 
ont péri Ifes premiers , et que leurs souches 
n'ont pas eu la force de reproduire; Il failt 
donc attendre le tema de la plus grande 
sève pour écorcer ; on gagnera encore à cette 
attention une facilité très-grande de faire 
cette opération , qui, dans un autre tems, 
ne laisseroit pas d'être assez longue , et qui, 
dans cette saison de la sève,- devient un très- 
petit ouvrage , puisqu'un seul homme, monté 
au dessus d'un grand arbre , peut l'écOrcer 
du haut en has en moins de deux heur^. 

Je n'ai pas eu occasion de faire les mêmes 
épreuvçs sur d'autres bois qpe le chêne; 
mais jene doute pas que l'écorcement et lé 
dessèchement sur pied , ne rendent tous les 
bois , de quelqu'eâpèce qu'ils soient, plus 
compactes et plus ferines : de sorte que je 
pense qu'on ne peut trop étendre et trop 
recommander cette pratique, 
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ARTICLE II. 

Expériences sur le dessèchement du bois 
à Pair, et sur son imhibition dans Veau. 

Expérience première. 

Pour recormoUre le tems et la gradation du 
dessèchement. 

Le aa mai 1733 , j'ai fait abattre un chêne 
âgé d'environ quatre-vingt-dix ans j je l'ai 
fait scier et équarrir tout de suite , et j'en 
ai fait tirer un bloc en forme de paralléli- 
pipède de i4pouces a lignes ~ de hauteur , de 
8 pouces a lignes d'épaisseur , et 9 pouces 5 
lignes de largeur. Je m'étois trouvé réduit à 
ces mesures, parce que je ne voulois me servir 
que du bois parfait qu'on appelle le cœur ; 
et que j'avois fait enlever exactement tout 
l'aubier ou bois blanc. Ce morceau de cœur 
de chêne pesoit d'abord 45 livres 10 onces } 
ce qui revient à très-peu près à 7a livres 3 
onces le pied cube. 
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T*able du dessèchement de ce morceau de 
bois. 
Nola.*\\ était sous nn hangar i l'abri àa. soleil. 
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Cette table contient , comme Ton yoit-, 
la quantité et la proportion du dessèche- 
ment pendant dix années consécutives. J)ès 
la septième année , le dessèchement étoit 
entier ; ce morceau de bois , qui pesoit 
d'abord 45 livres lo onces , a perdu en se 
desséchant i4 livres 8 onces, c'est-à-dire, 
près d'un tiers de son poids. On peut remar- 
quer qu'il a fallu sept ans pour son dessè- 
chement entier; mais qu'en onze jours il a 
été sec au quart , et qu'en deux mois il a 
été à moitié sec , puisqu'au 2 juin il avoit 
déjà perdu 3 livres g onces , et qu'au 36 
juillet 1733 , il avoit déjà perdu 7 . livres 
4 onces , et qu'enfin il étoit aux trois quarts 
sec au bout de dix mois. On doit observer 
aussi que, dès que ce morceau a été sec 
aux deux tiers ou enviro_p , il repompoit 
autant et même plus d'humidité qu'il n'en 
exhaloit. ' 

Expérience II. 

Pour comparer le tems et la gradation du 
desséchemeTit. 

Le 33 mai 1754, j'ai fait scier dans le 

' tronc du même arbre , qui m'avoit servi à 

l'expérience précédentes-un bloc dont j'ai 

&it 
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feil tirer un- morceau tout pareil atipremier, 
et qu'on a réduit exactement aux mêmes: 
dimensions. Ce tronc d'arbre étoit depuis 
un an , c'est-à-dire , depuis le sa mai 1753 , 
exposé aux injures de l'airjonl'aToit laissé, 
dans son écorce , et pour l'empêcher de ' 
pourrir , on avoit eu soin de retourner le 
tronc de tems- en tertis. Ge second morceau 
de bois a été pris tout auprès et au dessous 
du premier. 

Table du dessèchement de ce mOrceaU. 
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En comparant cette table avec la premièdt^^ 
on voit qu'en une année entière , le bois en 
grume ne s'est pas plus desséché que le bois, 
traTaUlé s'est desséché en- onze jours} on. 
Toit de plus qu'il a fallu huit ans pour 
l'entier dessèchement dç ce morceau de bois 
qui avoit été conservé en grume et dans 
son écorce pendant un an ; au lieu que la 
bois travaillé d'abord , s'est trouvé entière— 
ment sec au bout de sept ans. Je suppose 
que ce morceau de bois pesoit autant et 
peut-être un peu plus que le premier , et 
cela lorsqu'il étoit en grume et que l'arbre 
venoit d'être abattu, le i^ mai lySS, c'est- 
à-dire , qu'il pesoit alors 45 livres lo ou la 
onces. Cette supposition est fondée , parce 
qu'on a coupé et travaillé ce morceau de 
bois de la même façon et exactement sur -: 
les mêmes dimensions , et qu'au bout de dix 
années , et après son dessèchement entier, , 
il s'est trouvé ne différer du premier que ■- 
de 3 onces yce qui est une bien petite diffé- : 
rence, et que j'attribue à la solidité ou - 
densité du premier morceau , parce que le ' 
second avoit été pris immédiatement an ' 
dessous du premier , du côté du pied de ^ 
rârhre : or , on sait que plus on approcha ■ 
4a pied de l'arbre , plus le bois a de densité. 
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A Végard du dessèchement de ce morceau 
de bois, depuis q^u'il a été travaillé, on voit 
qu'il a fallu sept ans pour le dessécher en- 
tièrement comme le premier morceau ; qu'il 
a fallu TÎBgt jours pour dessécher au quart 
ce second morceau , deux mois et demi' 
environ pour le dessécher à moitié, et treize 
mois pour le dessécher aux trois quarts. 
Enfin on voit qu'il s'est réduit , comme le 
premier morceau y aux deux tiers environ, 
de sa pesanteur. 

Il faut remarquer que cet arbre étoit eu 
sève, lorsqu'on le coupa le a5 mai 1735 , et 
que par conséquent la quantité de la sève 
se trouve , par cette expérience , être un 
tiers de la pesanteur du bois , et qu'ainsi il 
n'y a dans le bois que deux tiers de parties 
solides et ligneuses , Et un tiers de parties 
liquides et peut-être moins , comme on le 
verra par la suite de ces expériences. Ce 
dessèchement et cette perte considérable de 
.pesanteur n'a rien changé au Volume ; les 
deux morceaux de bois ont encore les 
mêmes dimensions , et je n'y ai remarqué 
ni raccourcissement , ni rétrécissement : 
ainsi, la sève est logée dans les interstices 
des parties ligneuses , et ces interstices 
lestent vuides, et les mêmes après l'éva- 
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poration dea parties humides qu'ils con- 
tiennent. ' 

On n'a point observé que ce bois , quoique 
coupé en pleine sève , ait été piqué de vers j 
il est très -sain, et les deux morceaux ne 
sont gercés ni l'un , ni l'autre. 

ExpÉaxENC B II I. i 

Four reconnoitre si le dessèchement se faif 
pTopoïiionnellement aux surfaces. 

Le 8 avril 1753, j'ai fait enlever par un 
menuisier un petit morceau de bois blanc 
ou aubier d'un chêne qui venoit d'être 
«battu, et tandis qu'on le faiçonnoit en foriùe 
de parallélipipède , un autre menuisier en 
façonnoit un autre morceau en forme de 
petites planches d'égale épaisseur \ sept de 
ces' petites planches se trouvèrent peser 
ftutant que le premier morceau , et la su- 
jpefficie de ce morceau étoit à celle des 
planches, comme 10 est à 54 à très - peu 
près: 
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Table- de la proportion du dessèchement. 

Nota. lies pesantear* ont été prises par le moyen 
d'une baUace qoi penchoit à lu quart de grain, 
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Avant que d'examiner ce qui résuit» .Je 
ëette expérience,, il faut obaerver qu'il falloit 
433 des grains dont je me suis servi pour 
faire une once , et que le pied cube de ce 
bois , qui étoit de l'aubier, pesoil à três-pea 
prè». 66 livtea ; que le morceau dont je me;. 
- ■ ^ ■ " ■ - - V î ■ ' " 
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ftuîs serri, oontenoit à peu près 7 poneetf 
cubiques, et chaque petit morceau mi ponce y 
et que les surfaces étoient comme 10 est à 
34. En consultant la table, on voit que le 
dessèchement dans les huit premières heures 
est , pour le morceau seul , de 69 grains ^ 
et pour les sept morceaux, de 308 grains j 
ainsi , la proportion du dessèchement est 
plus grande que celle des surfaces , car le 
morceau perdant 5g , les sept morceaux 
n'auroient dû perdre que 300 |; Ensuite on 
voit que, depuis dix heures du soir iusqu'& 
sept heures du matin , le morceau seul a 
]perdu 60 grains, et que les sept morceaux 
en ont perdu i3o ^ et que par conséquent 
lé dessèchement , qui d'abord étoit trop 
grand, proportionneUement aux surfaces, 
est maintenant trop petit, parce qu'il auroit 
fallu , pour que la proportion fût juste , que 
ïe morceau seul perdant éo , les sept mor- 
ceaux eussent perdu 9o4 , an lieu qu'ite 
n'ont perda que i5o. 

En comparant le terme suirant , c'est- 
à-dire, le quatrième de la table, on Toit 
que cette proportion duninue très-considé- 
rafolement, en sorte que les sept morceaux 
ne perdent que tr^-peuen comparaison de 
}pur siuiace 3 et dès le cinquièqie terme , il 
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EXPtï RI MENTALE. 3ii 
iz trouTC que le morceau seul perd plu» 
que les sept morceaux , pulft^ue son des- 
itèchement est de g3 grains , et que celui 
des -sept morceaux n'est que de 84 grains. 
Ainsi , le dessèchement se fait ici d'abord 
dans une prpportion un peu plus grande 
que celle des sur&ces^ ensuite dans une 
proportion plus petite , et enfin il devient 
plus grand , où la surface est la plus petite. 
On voit qu'il n'a fallu que cinq jours pour 
dessécher les sept morceaux au point que 
le morceau seul perdoit plus ensuite que les 
sept morceaux. 

On voit aussi qu'il n'a fallu que 2 1 jouri 
aux sept morceaux pour se dessécher en- 
tièrement y puisqu'au 39 avril ils ne pesoient 
plus que 1,447 grains ^, ce qui est le plus 
grand degré de légèreté qu'ils aient acquis , 
' et qu'en moins de a4 heures , ils étoient à 
, moitié secs j au lieu que le morceau seul' 
ne s'est entièrçment desséché qu'eu quatre 
mois éi sept jours, puisque c'est au i5 
d'août que se trouve sa plus grande légèreté y 
son poids n'étant alors que de i,46i grains, 
et qu'en trois fois 34 heures il étoit à moitié 
sec. On voit aussi que les sept morceaux 
ont perdu, par le dessèchement, plus du 
tiers de leur pesanteur , et le morceau seut 
k très-peu près le tiers. 

V4 
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5i2 PARTIE 

Expérience IV. 

Sur le même sujet que la précédente. 

Le 9 avril 1754, j'ai fait prendre dans 1» 
tronc d'un chêne qui avqit été coupé et 
abattu trois jours auparavant , un morceau 
de bois en forme de cylindre , dont j'avoia 
déterminé la grossçur en mettant la pointe 
du compas dans le centre des couches an- 
nuelles , afin d'avoir la partie la plus solido 
de cet arbre qui avoit plus de, 60 ans. Pai 
fait acier en deux -ce cylindre pour avoir 
deux cylindres égaux , et j'ai fait scier de 
la même façon en trois l'un de ces cylindre». 
La superficie des trois ihorceaux cylin- 
driques étoit à la superficie du cylindre 
dont ils n'avoient que le tiers de la hauteur, 
comme 43 est à 37 , et le poids étoit égal ; 
en sorte quie le cylindre seul pesoit , aussi 
bien que les trois cylindres, 28 onces -Jf, 
et ils auroient pesé environ une livre i4 
onces, ai on les eût travaillés le jour mêm» 
que l'arbre avoit été abattu. 
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Thble du dessèchement de ces' mcrceaux'de 
bois. ' ' ■' 
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On Toit par cette expérience, comparée 
ftTec la précédente-, que le bois du centre 
eu C03UT de chêne ne se dessèche pas tout à 
fait autant que l'aubier , en supposant même 
ique les morceaux eussent pesé 5o. onces » 
au lieu de a8 tI , et cela à cause du dessèche- 
hient qui s'est fait pendant trois jours , depuis 
le, 6 avril qu'on a abattu l'arbre dont cea 
morceaux ont été tirés , jusqu'au g du même 
mois , jour auquel ils ont été Lires du centre 
]de l'arbre et travaillés. Mais , en partant de 
38 onces 7ï , ce qui étoit leur poids réel , on, 
.voit que la proportion du dessèchement est 
'd'abord beaucoup plus grande que celle des 
liurfaces, càx le morceau seul ne. perd le 
premier jour que -^ d'once , et les troismor- 
ceaux perdent-^, au lieii qu'ils n'auroient 
ïlû perdre qtje ~ H- ; X 16. En prenant le 
idessèchement du second }Oi(r, on Voit que 
3e morceau seul a perdu ^ ; et les-trois mor— 
^ceaux-^ , e^ ^ç par conséquent U est, à très- 
peu près, dans la même proportion arec les 
surfaces , qu.'il étoit le jour précédent, et 
iedifiërence est en diminution ; mais, dès 
le troisième jour, le dessèchement est en 
moindre proportion que cell« des surfaces , 
car les surfaces étant 97 et 45 , les dessèche- 
mens seroieat comme 5 et 7 ff j s'ils étoient ez^ 
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EXPERIMENTALE. 3i5 
même proportion ; au lieu que les dessè- 
chemens aontcomme S et 7 , ou -— et ^. 
Ainsi,, dès lei troisième jour, le deasèche- 
ment qui ,:d\ibord a'éioiit fait^lans uneplu» 
grande; ]prOportiaa que celle des surfaces , 
devient pins petit, et qu douzième jour lo 
, dessèclùment des trois morceaux est égal à 
celui du morceau seul ; et ensuite les troià 
morceaux continuentà perdre moins que lo 
morceau, seul : ainsi, lo-dtis^èciiement sefait 
CQmjne dans l'expérience précédente ; d'a- 
bord dajis une plus grailde ï'aison <)ne celle 
des surfaces , ensuite dans une moindre pro- 
portion ; et enfin il devient absolument 
moindre pour la surface plus grande ; l'ex- 
périence suivante confirmera encore cette 
«spèce de règle sur le dessèchement du bois. 

'Expérience V. 

J'ai pris dans le même arbre qui m'avoit 
servi à l'expérience précédente, deux mor- 
ceaux cylindriques de cœur de chêne , tous 
deux de 4 pouces a lignes de diamètre , et 
d'un pouce 4 lignes d'épaisseur : j'ai divisé 
l'un de ces morceaux en huit parties , par 
huit rayons tirés du centre , et j'ai fait fen- 
dre ce morceau en huit , selon la direction 
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5i6 PAR TI B 

de cesrayons^suivantces mesures, lasupex^ ^ 
ficle des huit mprcéaujc est à très-peu près 
double de celle d'un seul morceau , et ce 
morceau seul , aussi bien que lès hait mor- 
ceaux, pesoient'cbacunii onces \^\ce qui 
revient à très-peu près à 70 livres le pied 
cube : Toici la table de leur dessèchement. 
On doit observer , comme dans l'expérience 
précédente , qu'il y avoit trois jours que 
Taf'bre dont )'ai. -tiré ces morceaux de boi» 
étoit abattu , . et ■ que par conséquent -la 
quantité totale^ du dessèchement doit êtr» 
augmentée. de quelque chose. ... 
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Table du dessèchement d'un morceau de 
bois , et de huit morceaux , desquels la 
superficie ^toit double de celle du premier 
morceau , le poids étant le même. 
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On Toit ici, conune dans les expérîen-^ 
ces précédentes, que la proportion du de»sè- 
chement est d'abord beaucoup plus grande 
que celle des surfaces, ensuite moindre, puis 
beaucoup moindre, et enfin que la plus 
petite surface Tient bientôt à perdre plus, 
que la plus grande. 

On peut obsérrer aussi , par les derniers 
termes de cette table , qu'après le dessèche- 
ment entier , au a6 août , ces morceaux de 
. bois ont augmenté de pesanteur par Thu— ^ 
midité des mois de septembre, octobre et 
novembre, et que cette augmentation s'est 
jàite proportionnellement aux sur&ces. 

ExpéeiehcbVI. 

^our comparer le dessèchement duboispaifitit . 
çu'onof^lle le coeur, acec le dessèchement . 
du bois impcàfmt qu'on appelle /'aubier. 

lie i*' avril 1734, j'ai fait tirer du corps< 
d'un chêne abattu la veille , deux païallé- 
lipipèdes , l'un de cœur et l'autre d'aubier, 
qui pesoient tous deux six onces j ; ils 
ëtoient deméme figure , mais le morceau 
d'aubier étoit d'environ un quinzième plus 
gros que le morceau de cœur , parce quo 
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EXPERIMENTALE. 3i^ 
la densité du cœur de chêne nouTèlIenient 
abattu , est à très-peu près d'une quinzième 
partie plus grande que l|i densité de l'aubier* 

Table du dessèchement de ces morceaux 
de bois. 
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.. On voit par cette table , que sur G onces -j^, 
la quantité totale du dessèchement du mor- 
ceau de cceùr de chêne est i once ^,.<et que 
la quantité totale du dessèchement du mor- 
ceau d'aubier est de a onces ~ ; de sorte que 
ces quantités sont entr'elles , comme 67 est à 
•69 , et comme i5 j est à 16 j ; ce qui n'est 
pas fort différent de la proportion de- den- 
sité, du coeur et de l'aubier qui est de i5 à 
il*. Cela prouve que le bois le plus dense, 
est aussi celui qui se dessèche le moins. 
J'ai d'autres expériences qui confirment ce 
fait j un morceau cylindrique d'alisier , qui 
pesoit i5 onces 5 le 1" avril 1734 , ne pesoit 
plus que 10 onces j Je 36 septembre suivant, 
et par conséquent , ce morceau avpit perdu 
plus d'un tiers de' son poids. Un morceau 
cylindrique dé bouleau, qui pesoit 7 onces 5 
même jour , 1" avril , ne pesoit plus que 
-4 onces ; le 26 septembre suivant. Os bois 
sont plus légers que le chêne , et perdent 
aussi un peu plus par le dessèchement j mais 
la différence n'est pas grande, et on peut 
prendre poulr règle générale de la quantité du 
dessèchement dans les bois de toute espèce , 
là diminution d'un tiers de leur pesanteur , 

en comptaiit du jour que lé bois! a été 

abattu. 

Ort 
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EXPERIME NTALE. Sai 
On voit encore , par l'expérience précé- 
dente ,. que l'aubier ae dessèche d'abord 
beaucoup plus.prDmptement que le cœur de 
chêne j car l'auMer étoit déjà à la moitié 
de son dessèchement au bout de sept purs , 
et il a fallu a4 jour& au morceau de cœuc 
pour se dessécher à moitié ; et par une Table 
que je ne donne pas ici, pour ne pas trop 
grossir ce Mémoire , je vois que l'alisier a voit 
en huit jours acquis la moitié de son dessè- 
ch^nent , et le bouleau en sept jours ; d'où, 
l'on doit conclure que. la quantité qui s'éva- 
pore par le dessèchement dans les différentes 
«spèces de bois , est à peu-près proportion- 
nelle à leur densité ; mais que le tems néces- 
-saire pour que les bois acquièrent un cer-^ 
tain degré de dessèchement , par exemple', 
celui qui est nécessaire pour qu'on les puisse 
travailler aisément ; que ce tems , dis-je , est 
bien plus long pour les bois pesans que pour 
les bois légers , quoiqu'ils arrivent à perdre 
àpeu-prèségalement un tiers et plus de leur 
pesanteur. 

Expérience VII. 

lie a6 février 1744, j'ai fait exposer aa 
soleil les deux morceaux de bois qui m'ont 
Tome VI. X 
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servi au deux premier» expériences *, e€ 
que j'ai gardés pendant vingt ans. Le plus 
ancien de ces morceaux, c'est-à-dire, celai 
qui a servi à la première expérience sur Ip 
dessèchement ,pesoit, le 26 février 1744, 
3i livres 1 once gros j et l'autre , c'est-à- 
dire 5 celui quiavoit servi à la seconde expé- 
rience, pesoitle mêine jour 36 février 1744 , 
5i livres 4 onces ; ils avoient d'abord été 
desséchés à l'air pendant dix ans ; ensuite 
ayant été exposés au soleU depuis le 36 
février jusqu'au 8 mars, et toujoum garantis 
de la pluie , ils se séchèrent encore , et ne 
pesoient plus , le premier, que 5o livres S 
onces 4 gros , et le second , 3o livres 6 onces 
deux gros; pour les dessécher encore davan- 
tage , je les £s mettre tous deux dans un four ~ 
chauffé à 47 dégrés au - dessus de la cou- 
gélation ; il étoit neuf heures quarante 
ininutes du matin ; on les a tirés du four, 
deux heures après , c'est-à-dire 9. onze heures 
quarante minutes ; on les a mesurés exacte- 
'ment j leurs dimensions n'avoient pas changé 
sensiblement. J'ai seulement remarqué qu'il 
s'étoitfait des gerçures, sur les quatre faces 
les plus longues , qui les rendoîent d'une 
demi-ligne ou d'une Ugne plus larges j mais 
la hauteur étoit absolument la même. On les 
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EXPERIMENTALE. 3a3 
â pesés en sortant da four ; le morceau da 
ht- première expérience ne pesoitplua que 
39 Hvrea 6 onces 7 gros , et celui de la 
seconde , 39 livres 6 onces ; dans le moment 
même je les ai fait jeter dans un grand 
vaisseau rempli d'ean, eton a chargé chaque 
morceau d'une pierre , pour les assujettir au 
iond du vaisseau. 
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Table de Vimbibition de ces deux morceaux 
de bois , gui étaient entièfentent desséchés 
lorsqu'on les a plongés dans l'eau. ^. 
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U t l'in. 
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2. 38. 


i3." 


1 


3 


a4 henrea.. 


1. 38. 

2. 38. 


14*. 


6 


4 


a4 henrea.. 


I. 38. 
a. 38. 


1. 
i4. 


3 

a 


5 


a4 heures.. 


1. 58. 

2. 38. 


i5. 


7 


6, pluie. 


a4 henres. . 


1. 38. 


3. 


7 


7 , pluie. 


a4 heures.. 


1. 38, 


3. 
I. 


3 


8,pWe. 


a4 heures.. 


Vi: 
3. 39. 


3. 


6 
a 


9,pl"e. 


24' heures.. 


4. 


6 
5 


10 , plaie. 


a4 heures.. 


1. 38. 
a. 39. 


S. 
a. 




11, pluie. 


a4 heures.. 


1. 38. 


6. 
3. 




13, froid. 


34 herireg.. 


i'I 


7- 
5. 




i3,«ec.. 


a4 heures.. 


. 8. 
6. 




1 ' i4, froid. 


a4 heures.. 


l'-39'. 


l 


i 
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PARTI 


E 








MOIS- 


TEM3 ' 


PO 1 D'S 






JOUBS. 


niM à l'tiu. 


d. fcùi.. 






.744. 
Avril 


. . i5 , ploie. 


24 henres.. 


1" SS? îo'. 
i''39. 7. 


a 
4 






16, VOTt. 


24 heures.. 


1. 38. 10. 

a. 39. ,. 


7 

7 






i7,pliue. 


24 heures.. 


.1... .3§.: 11. 
a. 39. 8. 


4 

3 






18 , beau. 


24 heures.,. 


.!., ,38. la. 
a. 39. 9. 


1 






,9, ploie. 
20, ploie. 


a'. w.,..{i: ^»; ■^^; 

a* te».... i: 3^: ;^: 


1 
4 

a 
7 






ai,bMu. 
32,beiro.' 


a4 le„e,..|J- g' j*' 


6 
6 






23, vent; 
24,>luîe; 


"*"»-â:|:;^: 
a4 we,.:{5: |: ,5; 


6 
5 
3 
.5 






25 , jAtùé. 


=*w-{iJr.5: 


5 
7 






a6 , sec, ', 


24 heures.. „' s^' a' 


6 






aj,vent. 


=*"«""•■{;: |: .s. 


4 






28 , phiié. 
B9,beau. 


a4 h.«... J; %; J; 


3 






3o, sec.. 


^^"•"-•iiS: ?: 


1 
7 




Mai. 


.. i",beaa. 


=*'»"f- à: S: l: 


7 ■ 
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EXPERIMENTALE. 5^9 




UO'I 8 


T«». 


POIDS 




■ > 


•^TU,'.-".;! 


in dau notcHuj 




JOURS. 


T»(t à Un. 


d.'i,ai.. 




1744. 

Mai.., ..a, chaud. 


■^'•""'••{CS: IT 




; 3, beau.. 


■*'— ■•;:£: l: \ 




tj bMU.. 


"* '""»■• i: S: I; ; 




; 5, beau.. 


^ w... ;: g; j: f 




6, vent.. 


.4 h.„.... ■; g; J; ^ 




; 7, pluie. 


^ '»■*■■• ;: S: I: 3 




.8', pliiîe. 


^^-^'•■{^:g: ?: i 




g , beau. . 


^-t-e-il:!?:'?: l 




11 , vent..- 


M«"... ;:S:i: 5 




i3, vent.. 


M»«...{i;S:'i: ^ 




1 5, veut.. 


M«"-i:S:j: ?. 




. 17 , plme. 


-no.»..- ■: g- '?: ^ 




; 19 , pluie. 


M««... -&■;; ^ 




. 21 , tonn.. 


■=>«^"-{i:a:'l: 1 




; 23, b^aa.. 


Mo»....{i:il;t f 




.25, pluie. 


M"."... >;g;;J: * 




.. 27,. beau. 


a Jonrt. . . 


1. 4o.:, 1. 1 1 

a. 4b. 13. 3 « 



U.g.l.zKl,vGOOglc ' 



S5o 



PARTIE 



K OIft 


r ■>• 


p 


IDS 


= 




■ I 


"Kl-ti'rî:! 


dei dm 


■naïc 


MBX 




JovAs. 


n>l«ir«n. 


bhii>. 






1774. 


=■)»«"••■ irtS; 


3. 

13. 


4 




3i , beau.. 


" )""■••• i:t°: 


12. 


a 
5 




Juin... â^sec... 


=i«--i:t; 


2. 

i3. 


4 
a 




4,fliiie.. 


=)»"■••■ ;:t?: 


4. 
i4. 


1 




6,«ec... 


1. 4o. 
»)""•• ••(3. 4o. 


5. 
i4. 


7 




8 , MC. . . 


1. 45. 
ajotm... ^ 4„ 


5. 
i4. 


5 






= i-.- j;t^: 


5. 


6 




10, sec... 








»a 


')»"....;: S: 


. 6.' 


3 

4 




- I4,chaad. 


'y^-'lt: 


7- 


a 




l6,phiîe. 


'i»"-i:t?: 


s! 
1. 


3 
5 




i8,conT.. 


= ;.«....■: t- 


10. 

a. 


7 




ao,pltiie. 


= i«".-{i;J;: 


s! 


4 
5 




asjcoar.. 


I 4o. 
="'»"•••■ 3.4.. 


5! 


5 
3 




a4, chaud. 


=■)«-•• 1:4*:: 


5. 


7 




s6,B«e... 


i3. 
6. 


a 




38, Bec... 


»*•"•••■ i:tî: 


i3. 
6. 


3 

5 




- 3o,sec... 


3 îoars. . . 


1. 4o. 
a. 4i. 


i4. 
6. 


6 
7 





Uigiliz^bv Google 





EXPERIMENTALE. 


33 


r 


MOIS 


T IMI 

'•K-ï.iT':;', 


PO 


>P 


nu 






I O UBS. 


IMU 1 l'«D. 


d« 


boit. 








1744. 

Juillet., a.cliaud. 


a jonri... 


i"4o. 
a* 4i. 


=■ 

7. 


1 






4, plaie. 


a joor»...{^; ^; 


.5. 
8. 


3 
5 






6, ploie. 


3ioor....{^;|;: 


8.' 


4 
7 






8, vent. 


1. 4i. 
a jours. ..|^ 4, 


lo! 


tf 






3>.lO, on a été 
d«iLx cerclea s'étan 

la.plnie.. 


jbligé dé les changer de cavier. 






i6, ploie.. 


4 jo„... .{•;*;: 


4. 
13. 


jj 






»6 , pinie. . 


, . 1. 4i. 
4,om... ^ 4, 


5. 
i3. 


„ 






a4 , conT. . 


4 jo„.... ■: i\- 


6. 
4. 


6 
5 






28,been.. 


*)■»"••• l.tl: 


8. 


4 






Août., i", vent.. 


'■>"•"■■■ l:t: 


9- 


4 
« 






5,conv.. 


*)■»"••• i:ti; 


10. 


3 






9,<^L.. 


*>•»"■•• l:tl: 


s! 


4 

a 






i3, pluie. . 


*i—-{i:ti: 


13. 
3. 


1 
7 






17 jvent.. 


*j«— -(iit;: 


s! 


? 






91, ploie. . 


*i-»--U:t;: 


i3. 
5. 


5 
4 






a5,T«r... 


4 joon... 


1. 4i. 
a. 4a. 


i4. 
6. 


7 
7 
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53a PARTIE 


■.' 


uoia 






P Z D s ' 


,, 


'•ê^'r- 




àe, d«x 1 


JOUBS. 


»M* i I'»» 




"""-'•'• 


1744. .■ . 

Août... aj.beau. 


4 jours. . 


1-42. T *4'l 
a* 4a. y. 3 


Septemb. 2, bean. 


4 jour». . 




M. I. . 1 
4». 8. » 


6, beau. 


■ 4 jour».. 




42. 3. 4 
4*. 9. a 
42. 3. 5 


10, var. . 


4 jonxf. . 




42'. 10. 5 


i4,beau. 


4 jours. . 




42. S. 3 

43. 11. 4 


l'a, chaud 


4 jour». . 




42. 5. 4 
42. la. » 


3X, beau. 


4. jour».. 




42. 4. 7 
42. ... 6 


26, chaud 


■4 jours.. 




42. 5. 4 

42. -12. 2 


3o,be«u. 


4 joncs. . 




42. 6. 7 
42i.l3. X 


Octobre. 4, vent. 


4 jours. ■ 




42. 7. 4 
42., 14. 2 


B, pbiic 


4 JQUfS. . 




42. 7- 5 
42. 14. 2 


la, pluie. 


4 )aaKs.. 




4a. 9. . 
43.- 15. . 


1 G, pluie. 


4 jouis.. 




42. 9. 6 

43. . 3 


20, pluie. 


4 joprs.. 




42. 10. 2 

43. 1. 3 


24,pluie. 


4j(^rs.. 


l 


42. la. » 

43. 2. 4 


28, gelée. 


4. jours.. 


12. 


42, ,12. 2 

43. 3. » 


îfoTenib.'i",beapv 


.4 jtiuM.. 


12. 


42. ,13. e 

43. 3. 3 
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EXPÉRIMENTALE. S35 



MOIS 






PO 






,, 


P.n.dml Uqo»l 




d.. 


dem 




t OV R~S. 


mut iH'ciii. 


n.™.» 


Idob 


'■■. 


1744. 

Novem. 5, plaie. 


4 jours. . ■ 


2d 41 


4. 


a 


'. 9,>... 


4 jou.^. . . 




42. 

43. 


i4. 
4. 


6 




i3, beau. 


4 jours. . . 




43. 

43. 


i4. 
5. 


4 

3 




17, pluie. 


4 jours... 




42. 
43. 


i5. 
5. 


2 

6 




ai , var. . 


4 joots. . . 




43. 
43. 


6. 


=• 




a5, lieau.: 


4 jours. . . 




43. 
43. 


7- 


j, 


ag, neige 
et gelée. 


4 jours. . . 




43. 
43. 


3. 

8. 


" 


liéoeinb. 3,dègel.. 


4 jours.... 




43. 
43. 


2. 

8. 


2 
2 








43. 




6 


7, varia.. 


4 jouts. . .. 




43. 


s! 


4 


.1, gelée.. 


4 jôuTs.... 




43. 
43. 


3. 
9- 


" 


.5, pluie, 

neige. 






43. 


2. 


6 


4 jours. . .. 


45. 




6 


.9, pluie, 
brouil. 


4 jours. . .. 




43. 
43. 


9- 


4 
4 


a3, pluie , 
neige: 


8 jours... 




43. 
43. 


.3. 


5. 


3., neige, 
dégel. 


8 jours. . . 


2 


43. 

43. 


5.' 
)o. 


6 


■745. 












Janvier. 8, brouil. 


8 jours... 


I. 

2. 


43. 


5. 


4 


1 et pluie. 


43. 


11. 




1 


i6, gelÉe. 


4 jours... 


a' 


43. 
43. 


7- 
i3. 


4 
6 
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534 PARTIS 


MOIS 


"'•"• 


■ T 




JOURS. 




î?**- a4 , gelée , 
^»°^- digel '. 
FévT. i",ncîge. 


i"43. 7.. 3 
8joon... ai 43. ,4.. . 

1. 43. 7.. 7 
Jjoiin... a. 43. ,4.. 4 

I. 43. 8.. 3 

8 JOUTB... 2. 43. ,5.. 3 




g, pluie.. 


17 , pluie , 
vent , gelée. 

37 , beau. . 


1. 43. 8.. 3 
«)•"•••• a. 44. „.. . 

1. 43. q.. 6 
» )■>"'— a. 44. !.. ■ 


Man. 6, beau", 
gelée. 


1. 43. 11.. 4 
8 ,onn... j. 44; 4.. . 


i3, gelée.. 


. . „ 1. 44. la.. a 
8 joar«... 3. 44. 5. ^ 




. . 1. 43. ,1.. . 
8)»m-.. a. 44. 3.. .1 


31 , Tent.. 


39, beau.. 


1. 43. 11.. .; 
8,o»r.... j 44. 3 ,| 


AtoI. 6, sec... 


1. 43. 11., a 
8 Jours... 2. 44. 3._ 4 




1. 43. i3.. 4 
8 ,om... 3. 44. j.. , 


i4, sec...-. 


39, pluie.. 


«j—-;;?*: •?:::; 


3o, beau.. 


«i«--{à:2:1:J 


* Le baquet étoit eMtiiremeiit gel* ; il n'y aroît qu'une 


pinte d'eau qui ne ffit point glacée. On avoit changé \ea 
bois deuijouM «uptravant pour reliMle baquet. 


*'• Le» bols étoient si fort eerrés par la glace, quSl a fallu 


Y jeter de l'eau cheude. Ils ont passé la nuit dans la oui- 
Sue , auprès de la cheminée , et ils ont été pesia douie 1 


heure» apréj l'eau ch 


#ude ^c àwa ce cuTier. j| 
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EXPÉRIMEN' 


r A L E. 355 




X oi a 


Ta K ■ 


POIDS 




>. 


'ïïîns.J-ns 


du Imt. DtKwnx 




JOURS. 


i»lt i l-ain, 


it toi.. 




1745. 

Mai..' 8,plBie*. 


8 jours... 


.•'43r,T;.T 

a' 44. 7.. a 




1.6 , lieaa , 


8 jours... 


1. 43. i5.. » 




pluie. 
24, oSaid, 


i. 44. 7.. » 
1. 44. !.. „ 




ploie. 


S jours... 
8 jours. . . 


2. 44. 8.. 1 




Juin . i" , froid. 


1. 44. 3.. 3 




■ giboul. 


a. 44. 8.. 7 




, .frais , 


«i-»-'-l:tt:.f::î 




ébaùd. 




17 , frais , 




vent; 




25 , pluie, 




veut. 




lui.. 3, pluie, 




chaud. 




11, variable. 


»!<■«■■•• ;:«:.t::^ 




19 , pluie , 


8)oon--. , 44. ,5 ,, 




chaud. 




27, beau.. 


''-"■■■ l: T.: l:î 




Août. 4 , pMe.. 


»i»--i:tt:.5:;l 




' la,: ploie.. 


»i— -âitti.l-L 




30 , pluie . . 


«*— ••iiMiJ:;; 




'llertviMbleiciqu 
Icnnineleplusoulem 

nombre do jours ; les b 
cette fois , parce que 1 
au'onlesapesés.ilflfa 
du couchant, et le lend 
T»ii(impeu, et ^luuj 


ina d'augmentation, après un pareil 
OiS ont considérablement augmenté 
a deui ours , qui ont précédé celui 
t une pliue continuelle par un vent 
emain .1 a encore continué de pleu- 

te un te^ c.ouTert et tiuini.do. | 
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S3Ç . _ .. ? A R T I E ' 


MOIS 


Tb«i 


P 0^ D S 1 


■ T 


F«ad>Dt 1«B>I 


du deux 


JOURS. 


RlM * l'tID. 


^OTfMBX d* I»i>. 


1745. 




lir. onc 1 


Ao&t...a8, plaie. 


8 )onr8../i''44. 10. 1 ,1 
ta. 45. i. „; 


Siept.... 5, beau. 


16 jours. .Ji. 44. 10. 4 
ta. 45. a. 4 ' 




ai , beau. 


16 jonrs.. 1. 44. 11. 6 
a. 45. 4, 1 




Octobre. 7, sec.. 


16 jours. ./i. 44. i3. 1 
ta. 45. 5. 7 




aS, bean. 


16 jours. .|i. -44. 15. 6 l 
a. 45. 6. 1 




N0T...-.8, yar.". 


16 jours.. 1- 45. I. 4 




a. 45, 8. a 


34, hom. 


16 jours.. I. 45. 4. » 




a. 45. g. u 

16 jours.. 1. 45. 4. 6 

a. 45. 10. 1 


Déç....io, gelée. 




26 , fanm. 


16 jours.. I. 45. 5. » i 
a. 45. 10. 4 




174e. 




Janvier.. 11 , Var.. 


■">■"-.{;;«: *; 4 


27 , gelée, 
plaie. 


■''i»"»-;:«;.f; ! 


Février, la, pluie, 
neige. 


■«>■— fcfs:.!- * 


aS , dégel. 


'^i— -{iit^:.!- 4 


Mars... 16, gelée. 
Ségel. 


•"*""•■{;:«: ,§: : 


Avril.. .1", vent, 
neige. 


■«i-^-fiitlM- : 


17, sec... 


16 jours. . 1 


;:tf:.l: :i 
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EXPÉRIMENTALE. 33? 


MOIS 


T.». 




PO 


I D 8 




■■»■ 


P.ni.« I.4B.I 




in 


dini 




I O R 8. 


r*.M . 1-e.o, 


"""••■ 


I d< ..i.. 




1746. 

Mai .3, Tar.. 


16 jour» 


— 1 


45. 
45. 






iQ, sec et 
chaud. 


iG JDiirs 




45. 
46. 


10. U 




Jaiii 4, pluie. 


16 joi^a 




45. 
45. 


9- 4 
i4. 2 




ao.vàr. . 

JaiUet... 6,var.. 

ciiaud. 


16 jouri 
16 jonrs 




45. 
46. 
45. 
46. 


10. 6 

10. 5 
» I 




aa, sec.... 


.6 jour. 




45. 
46. 


10. 5 




Août.... 7, hum. 


>6 jour. 




45. 
46. 


» 7 




a3, chaud. 


16 joara 




45. 
46. 


i5, 3 
a. 5 




Septemb. 8, pluie. 


16 jours 




45. 
46. 


i5. 6 

3. . 




ai, sec. 


16 jours 




4S. 
46. 


» 6 
3. 6 




Octolffe. to, haui. 


16 jonrs 




46. 
46. 


i. 3 
4. 3 




a6,heau. 


16 jours 




46. 
46. 


1. u 
5. » 




Novemb.ii, W... 


.6 joor. 




46. 
46. 


e! » 




a; , frim. 


16 jours 




46. 
46. 


3. I 

6. 6 




I>*ceinb.i3,huiii. 


16 jonri 


• a- 


46. 
46. 


4. 4 
7- 4 




ag, hoDi. 


16 jour. 




1, 

3. 


46. 
46. 


3. . 
7. » 





TOMB VI. 
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538 PARTIE 








VOIS 




1 PO 


1 u 


s 




.« 


'éuî'^nîl^'- 


..„ 


«u 




JOURS. 


luU * l'u 


*■ a. 


b.b. 






1747. 
Janv....4,gdéc. 


i6 jour» 


• 3I 46. 


°3'. 
8. 


gr».. 




3o, hnm. 


16 jours 


1. 46. 
•(a. 46. 


a. 

7- 


" 




FcT.... i5 , temp. 


16 jours 


1. 46, 
• a. 46. 


6! 


a 




Mari.. 3, dégel. 


16 joqn 


1. 46. 
• a. 46. 


3. 
8. 


B 




13, troii. 


l6 JOOM 


I. 46. 
• a. 46. 


3. 

8. 


8 
8 




AttIL , 4 , plaie, 


16 jours 


1. 46. 
• a. 46. 


5. 

l: 

8. 


5 




ao , aec . . 


16 jours 


1. 46. 
• a. 46. 


7 




Mai... 6 , temp. 


16 jours 


1. 46. 
■ a. 46. 


6. 

g. 


4 
4 




aa , var. . 


16 jours 


1. 46. 
• a. 46. 


7* 
9- 


5 




Jaia... 7 , pluT. 


16 jours 


1. 46. 
• a. 46. 


8. 


3 




a3 , temp. 
pluvieux;. 


.6 j„„. 


1. 46. 
■ a. 46. 


9- 
12. 






Juillet.. 9 , Tar.,. 


16 jours 


1. 46. 
■(3. 46. 


10. 
i5. 


» ' 




35 , clwud 

et humide. 

Août.. 10, chaud, 

vent. 
a6, chaud, 

pluie. 

Sept... 11 , sec... 


16 jours 
.6 jour. 
16 jour. 
16 jo»r. 


1. 46. 

■ a. 46. 
1. 46. 

■ a. 46. 
1. 46. 

• a. 46. 

1. 46. 

■ta. 46. 


12. 

i4. 

13! 
■ a. 

i5. 


4 

2 




aj , pluT.. 


16 jour» 


a. 46. 
■ a. 46. 


i3.' 


4 
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EXPERIMENTALE. Sfg 


HOIS 


Ta ■>• 




p 


ID! 


■ T 


F«.d.al I.qu,l 


d« kai 


■..ne.» 


J U B S. 


«.Uil'MO. 




d. 


W.. 


NoT. . . ajjbruines 
, pend. 8 j. 

Dec... 27, pluv. 


3o joar*.. 
3o jours.. 
3o jours.. 


i"46'. 
a< 46. 

1. 46. 

2. 47. 
..46. 
2. 47. 


la. » 

l5. . 
l4. » 

». 4 
i5. . 
I- 7 


1748: 










Janv... a;, gelée, 

neige et dégel. 

Fév. . . 37 , dégel. 

.et doux. 


3o jonrs.. 
5o jours.. 


2 




a.' 4 


Mars . . a? , fi-oid. 

Avril . . a? , froid 

et pluv. 

Mai ... 27 , sec et 

froid. 


3o jours.. 
3o jours.. 
3o jonrs.. 


> 

> 
2 


i: 

47. 


». 4 

4. » 

5. » 
.4! » 


Jnin. . . 27', Bec... 

Juillet. 27, chalenr 

et pluie. 

Août. 37, chaleur , 

brouillards. 


3o jours. 
5o jouis,. 
" 3o jours.. 


2 


46. 

47. 
47. 
47. 


i4, „ 
1. » 

16. a 
a. 1 
a. » 
4. » 


Sept . . 37 , pluv. . 


5o jonrs.. 


1 

a 


47. 
47. 


3. » 
5. 5 


Octob. . 27 , hum.. 


3o jours.. 


a 


t5; 


7- 3 

1; t 
7. 4 
4. 4 

6. 7 


Nov. . . a? , gelée. 

Dec... 37, pluie: 
et vent; 


3o jonrs.. 
3o jours.. 


• 

1 
3 


t 

47- 
47. 
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A R T I 


E 








■Kt 


MOIS 


T> W • 




p 


1 D 


3 II 


■ • 


■""Vb"'?™. 


iM 


d... 


mw 


™" 1 


JOURS. 


""* * ' ""■ 




d. 


boii 


1 


.749. 

JanT .. aj , plnr. 


3o jours. . 


1-47. 


T 

7 


4 




FéT.., 37, pluie, 
ensuite sec. 

Mar».i. a7,pluT. 


3o jours. . ^' 
3o jours., l 


47. 
47. 
47. 
47. 


6 
8 
8 
9 


3 
4 




Avril.. 27,Tent. 


So jours. . 3 


47. 
47. 


7 
9 


" 




Mai... 37, chaud. 


3o jours. , 3 


47- 
47. 


6 
8 


" 




Juin... a7,Tar .. 


5o jours. . 2 


47- 
47. 


& 
8 


4 




Juin.. a7,var... 


3o jours. . 2 


tl: 


7 
8 


a 




Août.. 37,pluv. 


3o jours. . ^ 


il- 
47. 


w 


; 




Sept ..37, sec... 


3o jours. . ^ 


47. 
47. 


8 


; 




Oct.... 37, sec... 


So jours. . 2 


47. 
47- 


.6 

7 


» 




Noir... 37 ,plUT. 


3o jours. . 


47. 
48. 


la 


» 




D.C.,.. .,.g^. 


3o jours. . ^ 


47- 
47. 


14 
i5 


" 




1750. 

JanT....a7, lium. 


3oi„i„.. i 


47- 
47- 


i5 


4 




FèT..». 37, var.. 


Sojo«r,..{; 


47- 
47- 


i5 
i5 


4 
S 




Mars.. 27, beau. 


3o jours. .|' 


47. 
48. 


i4 

a 


" 




Avril... 37, sec. 


3o jours. . 


tl 


47. 
47, 


13 


4 

4 
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BOIS 


T. ■• 


r 


1 D 8 


>* 


'•S-J.SVl 


d» 


dau 


ï O U H» 


TtMkVna. 




■ d* boîfc 


i75o. 


. . .-S. 


ODC. gn*. 


Décem. Aj,gtAie. 


60 joara. . 


a. 48. 


10. » 


1753. 








FévT.- 37, var.. 


60 jonrs. . 


I 
a 


48. 
48. 


9- » 

11. » 






48. 


6. » 


Avril., a?, aec. 


60 JOHM.. * 


48. 


6. « 


Jai'n.. a7,c1uud, 


60 jours.. ^ 


48. 


8. X 


plavieox. 


48. 


8. » 


Août.. 27 , var.. 


60 jour». . î| 
60 jonrR.. 
60 jour». , l 


48. 
48. 


10. M 


Octob. 37, beau.. 


48. 
48. 


10. 4 

11. 4 


Dec... 37, plav.. 


48. 
48. 


la. M 


.753. 


! 






iFévr.. 37, hnm.. 


60 jours. . 


I. 48. 


to. 4 


doux. 


2. 48. 


11. 6 


Avril.. 37, phiT. 


60 jour». . 


1. 48. 
a. 48. 


11. 4 
13; » 



On voit par cette expérience qui a duré 
vingt ans : 

i°." Qu'après le dessèchement à l'air pen- 
dant dix ans , et ensuite au soleil et -au feu 
pendant dix jours, lebois de chêne parvenu 
an dernier degré de son dessèchement, perd 
plus d'un tiers de son poids , lorsqu'on le 



Uigiliz^bv Google 



EXPERIMENTALE. 543 
travaille toutverd, et moinsd'un tiers, lors- 
qu'on le garde dans son écorce pendant ua 
an , avant de le travailler ; car le morceau de 
la première expérience s'est , en dix ans ^ 
réduit de 45 livres lo onces à 29 livres 6 
onces 7 gro§j et le morceau de la seconde 
expérience s'est réduit , en neuf ans, de 43 
livres 8 onces à ag livres 6 onces. 

'3°. Que le bois gardé dans son écorce, 
avant d'être travaillé , prend plus prompte-^ 
ment et plus abondamment l'eau , et par 
conséquent l'humidité de l'air , que le bois 
travaillé tout verd; car le premier mor- 
ceau qui pesoit Hq livres 6 onces 7 gros, 
lorsqu'on l'a mis dans l'eau , n'a pris en une 
heure que a livres 8 onces 3 gros ; tandis 
que le second morceau, qui pesoit ag livres 
6 onces , a pris dans le même tems 5 livres 
.6 onces. Cette différence dansla plus prompte 
et la plus abondante imbibition,s'estsoutenue 
très-long-tems; car, au bout de vingt- 
quatre heures de séjour dans l'eau, lepremier 
morceau n'avoit pris que 4 hvres i5 onces 7 
gros, tandis x^ue le second a pris dans le 
même tems 5 livres 4 onces 6 gros. Au bout 
de huit jours , le premier morceau n'avoit 
pris que 7 livres 1 once a gros , tandis que 
1« second, a piisdansle même tems, 7 livres 
Y 4 



Uigiliz^bv Google 



544 PARTIE 

1 3 onces 1 gros. Aa bout d*un mois , le pre- 
mier morceau n'avoît pris que 8 liyres i a 
onces , tandis que le second a pris , dans le 
même tems, 9 livres 11 onces a gros. Au 
bout de trois mois de séjour dans Teau , le 
premier morceau n'aToit pris que 10 livres 
34 onces 1 gros , tandis que le second ix pris y 
dans le même tems, 11 livres 8 onces 5 gros. 
Enfin , ce n'a été qu'au bout de quatre ans 
sept mois , que les deux morceaux sç sont 
trouvés à très-peu près égaux en pesanteur. 

3". Qu'il a fallu vingt mois pour que ces 
morceaux de buis , d'abord desséchés jus- 
qu'au dernier degré, aient repris dans l'eau 
autant d'humidité qu'ils en avoient sur pied 
et au moment qu'on venoit d'abattre l'arbre 
dont ils ont été tirés; car, au bout de ces vingt 
mois de séjour dans l'eau , ils pesoient 45 
livres quelques onces , à peu près autant que 
quand on les a travaillés. 

4°. Qu'après avoir pris- pendant vingt 
mois de séjour dans l'eau autant d'humidité 
qu'ils en avoient d'abord, ces hois ont con- 
tinué à pomper l'eau pendant cinq ansj car, 
au mois d'octobre. 1761 , ils pesoient tous 
deux également 49 livres. Ainsi, le bois 
plongé dans l'eau , tire non seulement autaiit 
d'humidité qu'il contenoit de sève, mais 
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«ncore. près d'un quart au-delà; et la diffé- 
rence en poids de l'entier dessèchement à 
la pleine imbibition, est de 5o à 5o,oudf 5 
à 5 environ; Un morceau de boi^ bie» Sec , 
qui ne pèse que 5 liTr£S , len pèsera 5 , lors- 
qu'il aura séjourné plusieùn années dans 
l'eau. 

5°. Lorsque l'imbibition du bois dans l'eau 
est plénière , le bois suit au fond de l'eau les 
vicissitudes de l'atmosphère ; il se trouve 
toujours plus pesant lorsqu'il pleut, et plus 
léger lorsqu'il fait beau, comme on le voit 
par les pesées de ces bois , dans les dernière» 
années des expériences, en lySi , 1763 et 
1765; en sorte qu'on pourrolt dire, avec 
juste raison, qu'il fait plus humide dans 
l'eau , lorsqu'il pleut, que quand il iait beau 
tems. 

Expérience VIII. 

Four reconnaître la différence de l'imbibition 
des bois , dont la solidité est plus ou moins 
grande. 

Le 3 avril lySS , j'ai fait prendre dans uii 
chêne âgé de soixante ans , qui vepoit d'être 
abattu, trois petits cylindres, l'un dans le 
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centre de l'arbre , le second à la àrconfé- 
vence du boU parfait , et Fautre dans Fanbier, 
ces trois cylindres pesoient chacun 986 
grains. Je les ai mis dans un vase rempli 
d'eaa douce tous trois en même teins , et je 
les ai pesés tous les jours , pendant un mois , 
pour voir dans quelle proportion se faisoit 
lenr îmbibiticm. 
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Table de l'imbibition de ces cylindres de 
bois. 



DATES 


Poidi A 


1 iiDi. Cjiiiiatei. 






» B • 

PESÉES. 


C« D M. 


Circonf. 
dn Cour. 


AKHn. 






l735.ATiil.le3 


"$": 


•■$:: 


"^.- 






3 à 6 h. m.. 




1016. 


i665. 






4 




;s; 


io65. 






5 , pluie. . . 


loiS. 


\Zf 






6 , humide. . 


loSo. 


io4o. 






7, humide. . 
8, pluie... . 


io35. 


1044. 


io83. 






io36. 


io48. 


.o88i. 






9, humide. . 


1037. 


io5i. 


1090. 






io,couTert. . 
]) , lec. . . . 


,■039. 
io4o. 


io55. 
io56. 


;s-- 






11 , «eo, . , . 


1043. 


J059. 


1078. 






l3 , ,BC . . . 


io45. 


106?. 








i4,- couvert. 
t5 , gec 


io48|. 
loSol. 


io64. 
io65. 


\và' 






16, chaud. . 


loS,. 


1066. 


lo^i. 






>7 , ehaud. . 


io5<i. 
loSi. 


;^; 


1073. 






19 ' «ec. ! . . 


io55. 


,069. 


1071. 








1656. 


1071. 


107». 






^ipîâiT': 

sa , couTert . 


1057. 

'Si- 


ïïft.. 


;^i. 






35 , COUTBrt , 


;°îSi. 


.o^4é. 






=4 , .ec. . . . 


ïoSg. 


-1074. 






35 , «c 


1066. 


1079. 


1074. 






«ai. . s', ^ûdX '. 


lofiS. 


1087. 


.o74i. 






io68i. 


,091. 


1071. 






à',alv.i.'.'. 


io75i 


,093. 


1071. 

1070. 






31 , pluie. . . 
35 plyie. . . 


>075 


,"1^. 


;x 






Juin. . 3 , .ec. . . , 


1.0% 


1071. 






It> , humide . 


tio8. 


;«■ 






18 , aec 


1080. 


iioS. 






Juillet 6 , pliùe. . . 


1088. 


1109. 


.069. 






i5 , pluie. . . 

35 , pluie. . . 

Août. 35, MC 


.096. 

iii3. 


1 1 13. 

1136. 


1065! 






Sept. . ï5 , pluie. . . 




me! 


1093. 






Oct. . 35 , plme. . . 


K18. 


nSo. 


iii4. 
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Cette expérience présente quelque cliose 
de fort singulier ; Qn voit que , pendant le 
premier )our , l'aubier qui est le moins solide 
des trois morceaux, tire 80 grains pesant 
d'eau , tandis que le morceau de la cir<x)nfé- 
rençe du cœur n'en tire que 3i , le morceau 
du centre 26 ; et que le lendemain ce même 
morceau d'aubier cesse de tirer l'eau, en sorte 
que , pendant a4 heures entières , son poids 
n'a pas augmenté d'un seul grain , tandis que 
les deux autres morceaux continuent à tirer 
l'eau et à augmenter de poids ; et en jetant 
les yeux sur la table de l'imbibitton de ces 
trois morceaux , on voit que celui du centre 
et celui de la circonférence , prennent des 
augmentations de pesanteur depuis le a avril 
jusqu'au 10 juin, au lieu que le morceau 
d'aubier augmente et diminue de pesanteur 
par des variations fort irrégulières. 11 a été 
mis dans l'eau, le 1" avril à midi; le ciel 
étoit couvert et l'air humide ; ce morceau 
pÊsoit , comme les deux autres , 986 grains. 
' Le lendemain , à dix heures du malin , il 
pesoît io65 grains : ainsi , en dix-huit heures 
il avoit augmenté de 80 grains, c'est-à-dire , 
environ j^dç son poids total. Il étoit naturel 
de penser qu'il continueroit à augmenter de 
poids -j cependant , au bout de dix - huit 
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heures , il a cessé, tout d'un coup de tirer de 

l'eau , et il s'est passé -vingt-quatre heures 

sans qu'il ait augmenté; ensuite ce morceau 

d'iïubier a repris de i'eau,, el a continué 

d'en tirer pendant six )ours ; en sorte qu'au 

lo. avril il avoit tiré 107 grains 5 d'eau : 

mais les deux jours suirans ,' le 1 1 et le 13, 

il a reperdu 1 4 grains j,'ce qui fait plus 

de la moitié de ce qu'il a.v6it tiré les six jourt 

précédens : Hz demeuré presque stationnaire 

et a\i même point pendant les trois jours 

suivans, les. i5, i4 et i5, après quoi il a. 

continué àrendre l'eau qu'il atirée ; en sorte 

que le 19 du même mois, il se trouve qu'il 

avoit rendu at grains 5 depuis le 10. Il a 

diminué encore plus aax i5 et ai du^mois 

suivant y et encore plus au 18 de juin j car il 

se trouve qu'il a perdu «8 grains 5 depujs^lp 

10 avril. Après cela , il a augmenté pendant 

le mois de juillet , et au 35 de ce mois il s'est 

trouvé avoir tiré en total 1 13 grains pesant 

d'eau. Pendant le moia d'août il en a repris 

55grains;et enfin ilaaugmentéenseptembre,'- 

et sur-tout en octobre si considérablement , 

que le 26 de ce dernier mois , il avoit tiré eu 

total iSg grains. 

Une expérience que j'avois faîte dans 
une autre vue , a confirmé celle-ci ; je vais 
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en rapporter le détail pour en Ëdre la 
comparaison. 

. Parois. fait faire quatre petits cylindres 
d'aubier de l'arbre dont j'avois tiré les petits 
morceaux de bois qui m'ont servi à l'expé- 
-xience rapportée ci-dessus. Je les arois fait 
travailler le 8 avril, et je les avois mis 
dans le même vase. Deux de ces petits 
cylindres «voient été coupés dans le côté 
■de l'arbre qui étoit exposé au nord lors- 
qu'il étoit sur pied , et les deux autres 
petits cylindres avoient été pris dans le côté 
'de l'arbre qui étoit exposé au midi. Mon 
but , dans cette expérience, étoit de savoir 
.si le bois de la partie de l'arbre, qui est 
exposée au midi , est plus ou moins solide 
que le bois qui est exposé au nord. Voici la 
proportion dé leur imbibition. 
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Table de l'imbibition de ces quattè 
cylindres. 





POIDS 


P 


D & 




U ATB s 




de. BD 








Svpttntfiaiuii. 


M*rid 


""'"■ 




PE9 fiKS. 




■ 


' 






L'oa. 


L'iotii. 


L*UB. 


L-utn. 






grilBi. 


g"iiu. 


grtiiu. 


griint 




1735. A-ml. 8 


64. 


64. 


64. 


64. ' 




9 


76!. 


76. 


73è. 


735. 






76I. 


76. 


73J. 


731. 




11 


76J. 


76. 


74. 


it 




13 


77- 


76. 


74, 






i3 


76. 


76i. 


7«. 






i4 


76-. 


76!. 








i5 


77 . 


77. 








iS 


77. 


76S. 








17 


76i. 


76. 








18 


77. 


761. 




7^■ 




»9 


77. 


76. 




73î. 






7St. 


77- 


75; 


75. 




35 


77- 


76. 


74-.. 


74. 




29 


77». 


76J. 


?»■ 


74. 




Mai.. 5 


771. 


76.1. 


7*- 


7". 




13 


77i. 


77J. 


74. 


74. 




98 


78. 


77. 


75. 


75. 




Jnin.. 3o 


78. 


76,'. 


75. 


75. 




loiDcl 25 


80 


. 


80. 


78. 


78. . 




Août.. 25 


76 


. 


761. 


4-. 


74. 




Sept. . 25 


80 




80.1. 


79. 


??•■ 




Oct... 25 


84 


'■_ 


84. 


83 





Cette expérience s'accorde avec l'autre , 
et Oïl Toit que ces quatre morceaux d'aubier 
augmentent et diiiwiuent de poids les mêmes 
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jours que le morceau d'aubier de Tautre 
expérience angmente ou diminue, et que par 
conséquent il y a une cause générale qui 
produit ces Tariations. On en sera encore 
plus convaincu , après avoir jeté les yeux 
sur la table suivante. 

Le 1 1 avril de la même année , j'ai pris 
Un morceau d'aubier du même arbre , qui 
pesoit , avant que d'avoir été mis dans l'eau , 
7 onces 5 gros. Voici la proportion de son. 
imbibition. 



uoi s 

1 P RS. 


POIDS 
dumor- 
ceau. 


Ko IS 
J G U B S. 


POIDS 
du mor- 
ceau. 




1736. 
Avril.. 11. 

13. 

i3, 
l4.^ 
i6. 
l6. 

: \l: 

19- 


7| 

In 

■iï- 


J735. 

Avril. . . 2 ! . 

26. 

Mai 5. 

35 

Juin.... 25. 
Juillet.,. a5. 
Août. ... 35. 
Sept. ...25. 
0*lob ... 25. 


i 

717- 

«rr- 










^^-^^ 





Cette expérience confirraeencorelesautres 

et on ne peut pas douter , à la vue de ces 

tables , 
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teililes , des variations singulières qui arrivent 
au bois dans l'eau. On voit que tous ces 
morceaux de bois ont augmenté considéra- 
blementau 35 juillet, qu'ils ont tous diminué 
considéiublement au 25 août , et qu'ensuite 
ils ont tous augmenté encore plus considéra-^ 
blement aux mob de sep tembre et d'octobre. ; 
H est donc très-certain que le bois plongé 
dans l'eau eu tire et rejette altematÏTem^it 
dans une proportion dont les quantités sont 
très-considérables par rapport au total de 
i'imbibition ; ce fait , après queje l'eus abso- 
lument vérifié, m'étonna. J'imaginai d'abord 
que ces variations pourvoient dépendre de la 
pesanteur de l'air ; je pensai que l'air étant 
plus pesant dans le teins qu'il fait sec et 
chaud , l'eau chargée alors d'un plus grand 
poids, devoitpénétrer dans les pores du bois 
avec une force plus .grande , et qu'au con- 
traire, lorsque l'air est plus léger, l'eau qui 
y étoit entrée par la force du plus grand 
poids de l'atmosphère, pouyoit en ressortir; 
mais cette explication ne va pas avec les 
observations ; car il paroît au contraire, par 
les tables précédentes , que le bois dans l'eau 
augmente toujours de poids dans' les tems de 
pluie , et diminue considérablement dans 
les tems secs et chauds , et c'est ce qui me_ 
Tome VI. Z 
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fit proposeT , quelques aimées après , k 
, M. Dalibard de faire ces expériences sur 
le bois plongé dans l'eau, en comparant lea 
vaxiations de la pesanteur du bois avec les 
mouvemens du baromètre, du thermomètr* 
«t de l'hygromètre ; ce qu'il a exécuté avec 
succès, et publié dans le premier volume 
des mémoires étrangers, imprimés par ordre 
de racadémie. 

Expérience IX. 

Sur l'imbiàition du bois verd. 

lie 9 avril lySS, j'ai pria dans le centre 
'd'un chêne abattu le même jour , âgé d'envi- 
ron soixante ans , un morceau de bois cylin- 
drique qui pesoit 1 1 onces ; je Tai mis tout 
de suite dans un vase plein d'eau , que j'ai 
eu soin de tenir toujours rempli à la même 
hauteur. 



Uigiliz^bv Google 



EXP^I^IMEHTALK. 565 

Toile -^ l'imbibition de ■ce morceau de cœur 
de tfhéne X^). 



AN Wiï,, 


POIDS 


■ i.'N N É. Bj ■ 


POIDS 




M.OIS 


dit «But 


UOIS 


duwnï 




.'- :,-. 


, M 


■.-; *. '»■ 


4e : 




JO U RS. . 


chêne. 


)fl,p,U,»S. , 


chine. 




1735. 

Avril... .9. 

10 V 


T 


173.5.'. 

Avril... 32. 

. ..'■■ ■■■, a5. 


on»). 




11. 

la. 
i5. 


11- 


Mai...... X 

i3. 






i4. 


11— 


Juin.... i4. 


Ai' 




16. 


11—* 




16. 


: i' 

i' 

ï 

Il *' 

11 *' 


. 5o. 




Il; 


Juillet., a-5. 




Août. ..,.35. 




»9- 


Sept.... 25. 


13. 




30. 


Octobre. 35. 


12^.' 




21. 









,(l} L'«*a, quoique dungietrèt-aonrei^t, prenait wlinfMn-' 
leur noire peu de tems après que le boi« t étoit piongé ; queI-< 
Refais cette eâuétoîtTecouTerte d'une espèce de pellicule huï- 
leuae , et le boia ■ toujouis été gloant ^lAqn'au 39 avril , 
quoique l'eAU >e soit clari&ie quelqnea-iqu» «upararant. 

(') Ou (oit que dans Iw tems-aaT^uèli les snbiera des M- 
périences précédentei diminuent au Ij ea ^'ai)|inenter de peaan-' 
teoT dana l'eau, le boïs de cteur de chône u'au^eate ni a« 
diiniaBe. 

Z a 
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■ n paroSt , par cette expérience, qu'il y a. 
dans le bois une matière grasse que l'eau 
dissout fort aisément ; il parolt aussi qu'il 
y a des paiiies de fer dans cette matière 
grasse qui donnent la couleur noire. 
I On voit que le bois qui vient d'être 
coupé , n'augmente ^kas beaucoup en pesan- 
teur dans l'eau , puisqu'en six mois l'aug- . 
mentation n'est; ici que d'une douzième 
partie de la pesanteur totale. . 

ExpébibkceX: 

Sur l'imbibition du bois sec , taitt dans Veau 
douce çue daas l'eau salée. 

Le 33 avril 1736, j'ai pris dans une solive 
de chêne, travaillée plus de 30 ans aupara- 
,Tant , et qui avoit toujours été à couvert , - 
deux petits parallélipipèdês d'un pouce 
d'équarrissage, sur deux pouces' de liauteur. 
Pavois auparavant/fait fondre dans une 
quantité de i5 onces d'eau, une once de sel 
marin ; après avoir pesé les morceaux de 
bois dont je viejis de parler , <t avoir écrit 
leur poids, qui étoiï de 45o grains chacun, 
fai mis l'iia de ces morceaux dans, l'eau 
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salée, et Tautre dans une égalé quantité d'eau 
commune. ■> 

Chaque morceau pesait^ aTant que d'être 
dans l'eau, 'iôograins; iis "y ont été mis à 
cinq henres du soir, et ou les'a laissé sur^ 
nager librement- 
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Table de . l'imbîbUion. de ■ ces deux morceau» 
de bois. -■■'i' ' 









1735. 

AttîL. i , aa à 7* du soir, 
à io<>da(Kiir. 

33 à fii-âaniat. 
k & du «oir- 

34 à tik du But. 
aj même heure. 

36 

37 à 6h do mat. 
38 

^ 

3o 

Mmi 1" 

3 

5 

9 

i3 

ï7 

31 

Inin. .... 6 

i4 

3o 

Juillet. . . a5 

Août a5 

Septemb. 35 

Octobre .35 



485. 
495. 
5o61. 
531 L 
53il. 
547. 

se». 

573. 
583. 
589 1. 
598. 
6o3. 
609J. 



704. 
713J. 



753^. 

770. 



1^1 



487- 
4g5. 
5oa, 

509J, 



54q. 

55Ï. 

553 J. 

5»5. 

597- 

607. 

6i€. 

635. 

63o. 

64o. 

648. 

663 J. 

701. 

736. 

756 J. 



'étoit formé Je petits eriatans de gel tout 
eau , ud peu au-deuoui de la ligne de l'ei 
laquelle il sumageoit. 
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Tsà observé dans le cours de cette .exp,é- 
ïieuce, que le bois devient plus glissant et 
plus huikiu: dan» l'eau -^ouce que dans l'eau 
salée; l'eau douce devient :aussi plus noire; 
Il se forme dans l'eau salée de petitS' cris-' 
taux qui s'attachent au bois sur la surface 
supérieure ^ c'est-à-dire , sur la surface qui 
est la plus voisine de Tair. Je n'ai' jàmai^ 
Yu de cristaux sur la surËice inférieure. Oa 
voit , . par cette expérience , que le bois tire, 
l'eau douce en plus grande quantité que l'eau 
salée. On en sera convaincu en jetant le^ 
yeux sur les. tables suivantes. 

lie même- jour, 32 avril,, j'ai pris dans I& 
même solive six morceaux de bois d'un; 
pouce d'équarrîssage , qui pesoieut chacua 
43ô grains ;. j'en ai mis trois dans 45 onceai 
d'eau salée de 5 onces de sel , et j'ai mis les» 
(rois autres dans 45 onces d'eau douce et 
dans des vases semblables. Je les avois nu- 
mérotés ; 1-, a , 5 éloient dans l'eau salée , 
et les uump^ros 4 ^ 5,6 étaient dans l'eats 
«iouce, ;• 
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Table de l'imbibition de ces six morceawr.- 

Tfota. Avant d'avoir été mis dans l'ean , ils peaoîent' 
tons 43o grainti on Ici a raii dans l'eau 1 cinq heure» 
«t âemie da soir. ' 



1015 XI JOUB.8 
P E si E.S. 



numéros 
4, 5, 6. 



735. 

Avril... >. 22 à S benres 
et deniie. 



, à 8 henrcs 1 
et Jeinîe. I 

i. g heicras 1 
et demie, 1 

32 à 6 heures J 
da matin. \ 

i. C heures | 
'. du unr. 1 

a^f même 1 
heure, t 



; 45o... 

453. . . 
45a... 
45i... 
456... 
455... 
453... 
458... 



454. 



455^. 



4S7... 


465. 


455..., 


462. 


467... 


479 S 


464. . . 


476* 


463... 


474.. 


475... 


4<|4t 


474... 


4,1. 


47.... 


4«8. 


483... 


5o5i 


480... 


io3. 


473... 


5oi. 
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HOIS SX JOURS 



OIDS POIDS 

de.- -i^- I 

luniéros munèroa 



AttÏ) aS.. 



3 à 6 heeres ' 



gnini. 
490!.. 


5i3i.. 


4861.. 
485!.. 


5.6... 


51 J... 


501... 


532... 


«97- •• 


529... 


4,5... 




5o7i.. 


545 .. . 


5o4... 


54o... 


499}.. 


55?::'. 


5i4... 


Sog... 


552... 


5o5i.. 






56oi.. 
5571. ■ 
555 S- 


5i3... 


507... 


522... 


571.. 


52oS.. 


.56S..i 


Siai-. 


567.- 


527... 


676.. 


5=5.;. 


57.!- 


5i5... 


470- • 


f>3o'à-- 


582-. 


529;.. 


477- • 


Sioi-. 


475-- 


567- •• 


600-- 


564- •. 


59j:,:r 


ssi---' 


59i-- 
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se^ 



P A Ç T I fi 



PESEES. 



nnmérM 

1,3,3 



. 6 à 6 Iielirei. 



IniUet... 35.. 



573... 
570. . . 
SCi.i.. 

: 581... 

S78... 
[ 570... 

; ssg... 

58j... 
[ 575... 

'Ill::: 

' 583... 
I 6>9>-- 

616... 
' 61a... 
: 62a... 

«aoS.. 
' 6i3... 
; 6a8... 

6ao... 

: 645... 
, 64»... 
' 634... 
; 663,1.. 
•657... 
[ 648... 
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MOIS ..TOtrlis """■ 


F.OI.D6 


■ i ... aek- ' 


. F.do' . 






DEunéns 


mmiiM 


"PESÉES. 




r,, ■■- .■ ■. . .. . '.',?■ 




. 17».' .:' .. ■•.■': ■ ■•'■'"■ 


;. BMi?(. 


6?8.,. 


7.*7.:.., 


■Aoat aS 694..,' 


7H-. 


.: 1 ele.i.'.i 


■ 73e. .'. ' 


., ,. 7.8...;. 


,51,,. 


Septemîne.. . p5 ^ 711.., 


708... 


• ■■ ^:'. 1 .-• ■ 704..; 


'74o;.: 


.,,. i:, .-jM..-. 


.75,j>.; 


Octobre .,., 7j3i,.. 


7,5i.r--. 


■ ■• " ■■' -■•Î767S.'.' 


f4a.l-. 







' ';irré&alte «leeette êxp^rién^a-bt'd'e'toates 
les précédentes i ' ■■■■"■ : •> l- ■ , 

1°. Que le bbis «lé chêBie ^erdèïïvïiton 
un tiers de sou poida'par lè'dessèbh^nenl:, 
et que les 'Ws' lïtoittS solidcsquft'lb* chêne 
perdentJ plus d'rin tiers de leur" jlôidsi' ' 

a*. '■ Qw'il faut éeft Ans au ■môirii ' ï*oar 
dessécher des iK^ivèfi dé 8 à 9 pouces de 
grôaseùr, et que parconséquent U'faudroit 
beaucoup -plus dudoubli» de tèms , 'c'i^t^â- 
dire,'pla$dé quinze ans pOuïidédjiëêhëiPlittd 
))Outl« de 16 à 18 pônCèS d'éc[uàifriàS*l^e.' - 

3°. Que' le fooid abattu et ga.r^'dkît3\^àTl 
écorce De dessèche si lentement , qttesie ifkns. 
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qu'on le garde dans son écorce est en pnrtf 
perte pour le dess^hexnj^Tit , et, que par 
' conséquent il faut équarrir les bois peu dç 
tenu après qu'ils auront été abattus. 

4°. Que quand le bois est parvenu aux 
deux tiers de son drasèchemenf ^ îï com- 
mence à repomper l'humidité de Faîr-, et 
qu'il {kilt par conséquent conserver, dans 
des. Héux fermés , les bois secs qu'on Teut 
employer à la menuiserie. - 

5"., Que le dessècbement du bois ne di- 
minue pas sensiblement son volume , et que 
Ja 'quantité "de la sève est le "ûeré de celle 
des parties- solides de rarbrer. 
i 6". Que le, bois de chêne abattu en pleine 
sève , s'il est sans aubier , n'est pas plus 
sujet, aux v«r8 que le boLB- de chêne abattu 
dans toute autre vùsorï. . 

7': Que .lé dessèchement da hcÂa est 
. d'abord en; raison plus grande que. golle des 
surfaces , et ensuite en -moindre raison : que 
le dessèchement totbl d'uïi morceau de bois 
de volume égal, et de surface double d'un 
autre ,',se fait en deux ou trois fois moins 
de te^ : que le dessèchement total du bois 
à volume égal et surface triple , se iàit en 
cinq oin six fois environ moins de tems. 

8*. Q^e l'augmentation de pesanteur que 
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le boiâ sec acquiert en repompant rhumidité 
de l'air, est proportionnelle à la surface. 

9*. Que le dessèchement total des bois , est 
proportionnel à leur légèreté , en sorte qu« 
Faabier se clessèclie plus que le cœur de 
chêne, dans la raison de sa densité relative, 
qui est à peu près de -^ moindre que celle du 
cœnr. 

10°. Que quand le bois est entièrement 
desséché à l'ombre , la qaantité dont on peut 
encore le dessécher en l'exposant- au soleil, 
et ensuite dans un four écliaufiié à k*] dégrés, 
ne'sera guère que d*une dix-septième ou dix-* 
huitième partie du poids total du bois , et 
que par conséquent ce dessèchement artifi- 
ciel est coûteux et inutile. 

11°. Que les bois secs et légers , lorsqu'ils 
sont plongés dan» l'eau , s'en remplissent en 
très-peu de tems; qu'il ne faut, par exemple, 
qu'un jour à un petit morceau d'aubier pour 
se remplir d'eau , au lieu qu'il faut vingt 
jours à un pareil morceau de cœur de chêne. 

13*. Que le bois de cœisr de chêne, n'aug- 
mente que d'une douzième partie de son 
poids total, lorsqu'on l'a plongé dans l'eau au 
moment qu'on vient de le couper , et qu'il 
faut même un très-long tems pour qu'il aug- 
mente de cette douzième partie en pesaàteur. 
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i3*. Que le boU plpngé dans Teau douce ,' 
la tire plus promptemeAt et- plus abondain-> 
juent que le bois plongé dans Teau aalée^ ne 
tire l'eau salée. 

14°. Que le bois plongé dans l'eau s'imbibe 
bien plus promptemcnt qu'il ne se dessèche 
à l'air, puisqu'il n'a fallu que douze jours 
aux morceaux des deux' premières expé- 
riences pour reprendre dans l'eau la moitié 
de toute l'humidité qu'ils avoient perdue par 
le dessèchement en sept ans; et qu'en vingt- 
deux mois ils se sont cliargés d'autant d'hu- 
midité qu'ils en avoient jamais eu ; en sorte 
qu'au bout de ces vingt-deux mois de séjour 
dans l'eau , ils pesoient autant que quand on 
les avoit coupés douze ans auparavant. 

150 . En£n, que quand les bois sont entiè- 
rement remplis d'eau , ils éprouvent au 
fond de J'eau des variations relatives à celles 
de l'atmosphère , et qui se reconnoissent à 
la variation de leur pesanteur j et quoiqu'on 
ne sache pas bien à quoi correspondent ces 
variations, on voit cependant en général 
que le bois plongé dans l'eau, est plu» 
humide, lorsque l'air est humide j et moins 
humide, lorsque l'air est sec, puisqu'il pèse 
constamment plus dans les tems de pluie 
que dans les beaux tems. 
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ARTICLE II r. 

Sur la conservation et le rétablissement des 
forêts (1). 

Le bois qui étoit autrefois irès-coramun 
en France, maintenant suffît à peine aux 
usages inciispensables , et nous sommes 
menacés pour l'avenir d'en manquer abso- 
lument j ce seroit une vraie perte pour l'élat 
d'être obligé d'avoir recours à ses voisins , 
et de tirer dé chez eux, à grands frais, ce 

( 1 ) Lorsque Buffon composoit ce mémoire , le 
luxe , l'envie prcsuute de jouir et l'indifférence ponr 
U postérité , «voient déjà porté nn coup funeste aa 
plus bean comme a.n plus ntilo prêtent dont la Nsture 
■it décoré la terre. D 'antiques et épaisses forêts étoieut 
la proie d'nne insatiable cupidité ; des coupes anti- 
cipées , des défricliemens inconsidérés , sufiisoient à 
peine à des besoins factices et toujours croissans. Mena- 
cées d'une destruction prAchaine et générale, les forêts 
de la Franc« se trouroient dans un état inquiétant 
|iour l'aTenir : mais , si l'on compare cet état de dépé- 
rissement à cejui qui existe an moment où j'écris cette 
note, quelque fâcheux qu'il fût, il paioîtra nne situa- 
tion florissante et désirable. Qui poorroit peindre ia. 
dégradation générale i laquelle lesforéts ont été livrées 
depuis quelques «nuées ? qui pourroit tracer la carte 
de lenrdévastfttioaîlAiiuriiie, aaiu moyens de coas' 
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que nos soins et quelque légère économie 
peuvent nous procurer. Mais il faut s'y 



troctiona ; les bâtimena civils , bientôt privés de leurs 
plos ioiportans matérianx i dans nos foyers , le feu 
difficile et dispendieux i. alimentai-. Flusieûra cantons 
ont Ta disparoitre des forêts entières , et sur tout» 
l'étendue de la France elles ont élé livrées à la plnj 
audacieuse dilapidatioJi , ou mutilées par la cognte 
âa brigandage. Dépositaires sacrilèges, noçs avons 
iitoré une propriété précieuse , dont nous, n'étions 
poêles conservateurs passagers. Une pareille înfidé' 
lîté a été le crime de la licence , et plus particuliËre- 
neat celui d'hommes revêtus et indignes du pouvoir, 
st qui n'ont pas su en user pour faire le bien , on da 
moins pour empêcher le mat. Ce délit public n'est 
point de nature à s'effacer avec le tems ; la postérité 
en conservera te souvenir et l'horreur ; et toutes les 
fois qu'elle portera les yeux sur la pénurie que nous 
lui avons transmise , en place des richesses léguées 
par nos ancêtres , elle vouera notre mémâire 1 la. 
bonté et à ta malédiction. 

La profanation d'nn dépôt sacré ne devroit pasnéan* 
moins être imputée à la masse entière de la génération 
présente. Il est des hommes qui n'ont cessé d'élever U 
voix contre le système d'impéritie on de malveillance 
qni a introduit le désordre et U ruine au milieu du 
plus bea^ domaine de notre nation , en même tems 
qu'ils n'ont également cessé d'indiquer les moyens 
d'arrêter les progrès de la dévastation et de réparer 
des Jkutes et des dégatc incalGaUbles. Leur langage 
prendre 
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jftrendre à tems , il fat^ coimnencer. dès 
anjourd^uî ; car si notre indolence dure, si 

Tut celui de U raison. Quoiqu'ils l'anirnsMent de la 
clialear que l'amonr dulnen pablickupire auxamea 
lioiinâtes, il pàtoissoit encore, trop £Feid,'et il est retté 
•ana succès an, milieu de la turbulente agitation des 
passion*. . i . 

Mais la vérité ne se décopiragq pas : que ceux qui 
ont la conscience du bien réunissent Icura efiorts ; Us 
■eront entendus par tous les vrais amis de leur patrie ; 
ceux qui veulent 1« mal ne paroîssent nombreux que 
t>ar le ' bmit qn'ils font. Que les lois tutélaires de 
nos bois soient enfîa. rendues et exécutées ; que les 
moyens réparateurs des jilaies dont ils out été déchirés 
■oient indiqués et suivis ; que les encoai;agemens soient 
assurés aux propriétaires qui auront le courage , si 
rare de nos jours , de déitaigner l'intérêt dn moment , 
et de travailler pour les tems à venir; que les éeriU 
de BuSbn , des Duhamel, de Varënnea de Feuille, 
deJuge-St.-Martiu et d'antres cultivateurs, distingnés 
par leur lèle et leurs lumières , répandas dans toutes 
les parties de la France , donnent l'impillsîon aujt bons 
esprits , et les dirigent dans des travaux dont les résul- 
tats , à la vérité fort éloignés , mais utiles et g^- 
rieal , puissent nnver notre âge , non pas de la flétri»- 
tuirequ'ila encoome, en poi-tant la dilapidation et les 
ravaiges dans, la propriété de nos neveux , mais an 
jnoioa.du rflpa'0<^e de n'avoir pas cherché à réparer 
des fautes qni ne pourront lui être panlonnées qu'A 
ce prijc, S o N B I N r. 

Tome VI. A a 
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l^enrie presautte que noua ayons de j^HÛv , 
iaontinue à augmenter notre indifierenc« 
pDUT la postérité ; enfin , 'ftila police des bois 
;p'es>t pas réforme, il est à craindre qov 
les forêts y cette partie la plus noblv d« 
domaine de nos roia , ne deviennent des 
terres incultes , et que le boîi de service , 
dans lequel consiste i^ne partie des forces 
wariliines de l'état , ne se trouve nonsonmié 
et détruit, sans espérance prochaine, de 
renouTeUemeut. 

Ceux qui sont préposés, à )» çfm&^rvafioa 
des bois , se {baignent eajL-méasea de leoi 
dépérissement ; mais ce n*est pas assesi de se 
plaindre d'un mal quVn ressent déjà , ef qui 
ne penl qu'augmenter ayçcle tems^ ilen làut 
chercher le remède » çt tput bw, cido^eo 
doit donner au pubUc, k« e:&piérî«nQea et les 
réflexions qu'il peut avoir faites k cet égard 
Tel a toujours été le principal objet d» ¥bx»- 
déniie^ l'utilité publique est le but de ses 
tnivaux. Ces raisons ont ep^agé feu M. dç 
Réa^imuT à noua don^ier , en 17!»^ ^ de 
^nnes remarques sur l'état dfu bois, du 
4K}yaume. Il pose des &iU ÎDconteatal^es;, il 
ofire desTues saines, et il indique des Kspé- 
riences qui feront honneur- à ceux qui les 
exécuteront. Engagé par les mêmes motifs, 
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«t me trouyi^nt à portée des bois , je les ai 
observés avec ujie attention particulière ; 
et en&n , animé par 1^ ordres de M; le coïnte 
de Maurepas , j'ai fait plusieurs expérienon) 
sur ce su,)et. I}ei Vue» d'utilité particulière^ 
jutant, que de curiosité de physicien, m'ont 
porté à faire exploiter iaes, bois tailkÎB »ous- 
mes yçux ; j'ai tait 'dç$ pépinières d'erbreJc 
fore^Uers; j'ai seiirà f^lt pkntd plmiedrs cau~ 
tons; 4e bois , «t ayant £ait tQutea cela épreures 
en gr^uid, je sijis en état de n«ûdre eon^ta 
dupeudes^ccè^d? plodicaTS poutiqèes qui 
iréussisaoiflnt €tL :petit y fit qole l^s amteora 
d'a^icultorë ïttoioilt ro^nunandédsj.Il oni 
«st ici,copXlliQ d0> touâ leS' auftes arts, Isi 
modèle) qui réussit le Aiieiixi enpêtitysou-^ 
Tent ne peut ^'g*éeûter. on grfcadj 1 : 

Tous no« pifojfts éva- Is» Ifois doîvcolt Ml 
réduise à tât^r àt donaejrfac deux qui nanâi 
rescent , et à: f^itouveler une parfio' de céùxi 
que nous ^yq.xia déU^UiXkmiiJ«iiâçtfaa'paii 
c;xayiii>er ]e*:nioy9n4dfî.(iâiisenrirfioB^lapl:èa) 
quoi nous Tiendrons à ceiut. de rehoat^W 
lemept 

Les boi4,d<f s^'irvice du soyàtrine' o(fi«stieiife 

dans les içtèts q^i: ap|kurti«tocint ' à: sa 

majesté , dans les lésmiy^é des ocvlésiar^ 

ti^^Çf c$4b^ ^9^ ^ jBâtûnrJuotle, efe (ffifin: 

Aa > 
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dans les baliveaux que l'ordonnance oblige 
fie' laisser dans tous les bois. 
: Oa sait , par une expérience déjà trop 
longue, que le bois dès baliveaux n*est pas de 
bonne qualité i et que d'ailleurs ces bali^ 
veaux font toi:t qur taillis. J'ai observé fort 
souvent les eSeta de là gelée du printems 
dans deux cantons de bois taillis , -vtùsins 
l'un de l'autre. On ayoit. conservé dans l'un 
tous legjbaliveaiix de quatre coupes succœs- 
sives; dans l'aatre', ■on'ri'avoit conservé que 
lies;; baliveau^ -de îa dernière coupe;' j'ai 
refX)A3iii que tla gelée àvoit fait un si grand 
tort ;àu taillis-snrcbax'gé de baliveaux , que 
l'autre taillis l'a' devancé de Cinq ans sur 
douiK. L'exposition étoit la même; j*ai sondé 
le terrain eii di£B6rens endroits ; il étpit sem- 
Uabl& Aiiisi, je ne puis attribuer cette dif- 
férence qu'à l'ombre et à lliutnidité que les 
baUveaux jetojeift' 'sur le taillis',- et 'k Tob- 
•tacle.qn'iU formoieiit au dessèchement de 
Oette'humiditéjen'intbrrompant l'action du 
veut et>du sc^il. ' ' 

Les arbres qui poussent vigoureusement 
^nhàÎB'^ produisent rarement beaucoup de 
fniitfl;leisbBlivèâB^^ecKargeiit d'une grande 
quantité de glteidsv' et annoncent par là leur 
foibiesâe, ; Oniiima^atJroit que ce gland 
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âerroit repeupler et garnir les bois , mais 
€»la se réduitàbien peu de chose, car dé plu- 
sieurs millions de ces graines qui tombent 
au pied des arbres , à peine en voit-on lever 
quelques centaines ; et ce petit nombre est 
bientôt étouffé par l'ombre continuelle et le 
■ manqued'aiTjOU supprimé par lecfejçoirffemônî 
de l'arhre , et par la gelée qui est toujours 
plus vive près de la sui&ce de la terre , ou 
enfin détruit par les obstacles que cesjeulies 
plantes trouvent daùs un terrain- traversé 
d'une infinité de 'racioles iet d'herbes de'toute 
espèce. On. voit à là vérité quelques arbre» 
de brins dans les taillis ; ces arbres viennent 
de|[raines , car Je chêne ,ne se multiplie pas 
parreiiBtons an loin, et ne pousse paside. li 
racine^mals ces arbres de btin sont f)kdinai- 
rement dans les endroits clairs des bois', 
loin. <^s gros baliveaux, et sont dÀsiaux 
mulots ou aux oises-ux, qui, en transportant 
les glands, en sèment :qne grande quailtité. 
J'ai su mettre à profit iws graines que les 
oiseaux, laissent tombac J'avois observié 
dans un champ qui, depuis trois ou quatre 
ans, étoit demeuré sans culture, qu'autour 
de quelques petits buissons qui s'y trou- 
voient fort loin les uns des antres , plusieurs 
petits chênes avoient paru tout d'un coupj 
Aa 3 
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je reconnus btentât par mes yeux, qae cette 
plantation appartenait k des geais ^ l^î^r e» 
portant des bcàs, renoient d'habitude se 
placer sur ces buissons pour manger l«ar9 
8landa,^en]ai89oient tomber la plus grande 
fiartie , qu'ils ne se donnoient jamais la fieine 
de ramasser. Dans un terrain qne l'ai {>}anté 
dans.la suite, i'aieusoin démettre âe petits 
buissons'; les oiseaux 'sVn sont emparés > et 
(mt garni les envirotis d'une gi^ande qnantUé 
de jeunies. chênes. ■ 

U Ëttat qu'il y Jût déjà du tenu qu'4»i ait 
commencé à s'apercevoir du dépérissëxntjnt 
des bois , puisqu'autrefoift nos ro^ ont 
dopné des ordres pour lénr consert'a^n. 
La plus utile ^ ces ordonnances est celle 
qui étaUit dana les bois des eoclésia&tiqnes et 
:gens. de main-morte, la réserve du qriart, 
pour croître en futaie j elle eât ancienne , et 
a été donnée pour la première £oia en j 5^S , 
confim>ée en >^7, et Cependant demeurée 
•ans exécution, jnsqu'à l'année 1669. Nous 
devons souhaiter qu'on iie se relâche point 
à cet égard ; ces réserves sont un foiïds , un 
bien réel pour l'état, un bien dé bonne 
nature ; car telles ne sont pas ^nîèttea 'aux 
défauts des baliveaux ; rien n'a été' ihienk 
imaginé » et on en ansoit bien senti les aVaâ* 
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|kjpe8,si, )as<!i'u% présent, le crédit, plutôt 
quelebesDin, n'enéâtpad dis^é. Onpré^ 
-tiétidiHMt cet ahas , en suppfiùiant Vtu&gi 
«rfoitrairt; clea permissions, et en éU^lîss&ht 
un ttttm fixe pour li «mpe des réserve* : c& 
teins sèhHt plus ou moins long , selon llif|Ua- 
Ktë^à terrain, ou plutdt Ei<eloh k plrofondeuf 
du sol 'f Car cette afitetâion est absolument 
BécesHiVe. Oh pourroit dbno cti r^le* les 
coupes à Cih'quante ans , dans lin tertbiti do 
déuic pieds etdemî de pTofbndeârjàsoixante^ 
dljE ans , dans un terrain de ttoid pieds et 
demi, et à cent ans , dAiis an tdl«nûA de i^uatre 
pieds «t-demi etku àétà. de pttiibadbt^. Jo 
dfmne t;es' termes , d'AJ>i^ te^ obséïtàtions 
^ne }*b1 Mtëâ , au moyen d^ ûiie t»ière haute 
dedpièdst AVëO laqu^lej'td'VOndié ^(tiantità 
de terrakis', où'fai eitanïîné'en méfioo tems 
la hautear, la gtosseut et Tâgë 'd«s at-bifA; 
eela 86 kvuv«irà asdez juAtb , pour les terres 
forfei «ftpt^trissablea. DaAs 1^ terï^s lif^ïM 
étsablonetisâS', on pourïdit -fixer lé» temuft 
des coupes à quarttnte , solïiinte et quatl^^ 
VhigCsfljisj oùperdroità'Mtendrepluftlotlg-^ 
tems, et il VïudroitinfihLilietft mtcùx ga^dM- 
du boll Afe ■«rvice da&s des magasins^ quêde-lb 
bi«set'sur^eddanslesfot^iOùil ttép&A 
Manquer <âe s*altârer , ap^ Ain oerta^- 4g9. 
Àa4 
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' ld$9s quelques p^-c^v inces maritimes dt 
royaume , cumqie dans la Brçd^gne, près 
d'Auçfnjs, il ya de^ terrains de.çomiouiia 
qui ii'jont jamais été culliyés,.et, qui, sans 
être pttL_ nature de bois g sont couverts à'oTfi- 
infinité de planteft inutiles , cqmine . de fon- 
^res^de genêts et de l^ruyères , mais qui 
9ont '1^ même Aevo^ plantés d'une asseï 
grande quantité de cliêne^ isolés. Çesarbia 
souvent gâtés ipajr^jabroutiâsementdu bélaii , 
ne s'élèvent pi^ j,il? se courbent, ils se tor- 
tillent, et ils portent «ne mauvaise S$uit, 
dont cependant. on 'Ur^ quelqu!avastage, 
car .ils peuvent foumjr un grand nombre de 
pièces courbas pour ,1a marine,, et par celle i 
raison , ils méritent d'être cpnser.vé£%. Cepen- 
daïit.04 dégrada tous les jours ces espèce) 
de ,plantatioîis' naturelles ; les. :^ign»i') 
^tonnent ou vendent aux paysarjs la liberté 
jdp couper dans ces' communes !„,ek il ^' ' 
jcraindre que ce» magasins de \toi^^^^^ 
ne Boieut:bieAtôfi^Hisés. Cette pftrfte.'sero'' 
considérable;, car les bois courl^es deiboW^ 
qualité, tels que spijt ceux dont je, yieiw ^^ 
parler, aonj fort -.rares. J'ai .cherché 1^ 
'Uioy^n» de faire des bois courbes , et jV s"' 
pçlajdes expériences commencées qui-f*''^ 
.roïjtj réussir, et que je vais rapporter eif 
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deux inQts.'Dafis an; taillis, )*ai£^t cç^per. 
à diSëi^lites hauteurs j savoir, à, 9,, 4, 6, 
8, io.et^ia pieds au dessus de terre ^lestiges- 
de plusieurs jeunes arbres, eit qufttreaajiées. 
ensuite j'ai fiait couper. Iç «onuuet iss ieujies 
brancbes que. ces arbres été tés ont jprpduitesj 
la figure de ce& arbres est devenue, par cette 
double opération^ si irrégulière, quH n'est 
pas .possible de la décrire;, et jçisuis ,per-- 
suttdé. qu'un jour, ils fourniront .d^ boia 
courbe. Cette façon de cwjrber le bojs seyc^t 
bien plus simple, et bien plus aisée; à prati- 
quer que celle de cbarger d'un poids;ou, d'as- 
sujettir par une corde Ifi tête d^ . jçune^ 
axb);e3,; comme .quelques gens l*ont pro- 

Tons .ceux qui connois^f^t. mi peu les 
boi$,) gavent que la, ^lée;du prjbq^e^s^est.le 
tlépu.des taillis. ; ,ç|e»t ,el}e ,qw , d^s,.!?? 
endroits -bas et dans ,les petits vallons , .((Up- 
.piime contint^lleuK^t' les jeunes rejetons , 
et eippéche le boi? . de s'élever j ;en un mot , 



!(i)^ Ces jenacE arbres qàa j:^Tois fait.étiïteF en 
;t734j et dont on.,aToif! ejiCaiB .eoapè la. principale 
br(uiçhe|eB 1737 , m'ont .foavni , en 17% , ploàem» 
coorbes très^ltoiines , et dont je n^e suis aerri pour les 
j-ouéi dei marteaux et des soufilets de mes forges. 
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éllfa Iffî au ibâfei un aumi £flindtort^ù*ii tôtitea 
}es autres ^rodactîbns de )a éerVë ; M fti ce 
tbrt'a JuA^ifici ét< ïnoitlH botihti , îaicins 
senÉiiUe, (/«M que la joiQHs«ace d^aû tnUfià 
éEahféhHigBée^ le proprsétairé y fait ikioiiu 
Â'Bttentitfti> «t se cons<A& pit» ûséiueTal de 
Ift p«i<N) qu'il ftiit ^ «fondant cette p^lé 
ji^fenrebi {l&a ffioihft i<é6âd , ^Bqa'elle rectiJe 
sùà b-éVëAilidé plti^^rft tiniiées. i*Ai tAcké 
dfc ^rëVeAiï , «UttifÀ tfàL'il QÀ pdssible , les 
AÎaàVai^ éflHâ de îâ gMée > en ètudlaiit la 
fô(;ÔTï(cteM«i4e agît ; «t j'ai fait Kuï éâla des 
eiiiériêriiïtt ^ul »iV)nl aj^pris que la gelée 
a^t bien plu's -vibléHimdnt à l'expoÂitiiMi 
dtt ïniHi ^u'à rexpOBÎtion. da nord ; «[U'élle 
fait tout périr à l'abri du vent , tandis qa*elle 
Sfra*grife IHut *dàîis ïfe» 'eÀdïoils où il peut 
ïfas8érli&]fétoÉWt. Cette observation gai est 
tOTi£ftanite( fWift^itaih Woyeii de jiréserver 
dfs Ta g^ëè'4ùeï(ju«B adroits d^i taillis, ian 
moins pfeAdtintÛés'dtox <m \tfiu ^âiiéi^ 
fttttMfeà, <¥âS ioBl le tènii c*ïtiiiitte;«t ôà 
etto 4e8 att aqne arec-pltM d'avantage-; ce 
moyèh ciôiïsiaiteà observer, qnahd oïl les 
■a(*t,'fe téflntt^ïce* Ik conpé du côté du 
•Wéïd ; ■ H ^ëst àîsé d'y ofcligfer les nïârfcîiaïias 
'de bois eh imè'L'fabt cet'té clause dàiîs leur 
Uiarcb'é f et je me suis dëjâ trèa-bièn trbuvi 
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d*a"voir pris cette précaution pour q^ielques- 
uns de mes taillis. ' 

Un père de famille » un hommie arrangé 

qui se trouve , propriétaire d'une quantité 

tin peu conÀd^BÛe de bois taillis , coià' 

menoe par les fairearpenter, borner, diviser,' 

et mettre en ^onpe réglée ; il s'imagine 

que c'est-là le plus hant point d'éconofflie ; 

tous les anS) il vend le même nombre d'arpens; 

de cette façon ses bois deviennent un revenu 

annuel : il se sait bon gré de cette règle , et 

c'estcettBapjHirenced'ordrequiafiiitprèndre 

faveur aux coupes réglées : étendant ilk'en 

faut bien que ce solt-tàlè moyen de*fii*r dé 

ses taillis tout le profit qu'on eh potiri'oit 

obtenir ; <%s coupeis réglées ne dont bonnes 

que ponr ceux qtri ont des tetreé éloignées 

qu'ils ne peuvent visiter : la coupe réglée 

de leurs boîs -est Une e^èce de SetMe ; ilë 

comptent' sur lé produit, et le reçoivent sans 

se donner aucun soin. C^& doit convenîir k 

grand nombre de gens; mxis pour céiix 

dont l'habitatiûti se trouve £xée à la catU" 

pagne , et même ponr ceux qui y voiit passa* 

un certain tèms tontes les années, il leur 

rat facile de mieux ordonner les coupés 'd» 

leurs bois taiUi8.£h généi-al , oh pent assirrtft 

^e dans les bons terrains on ^gnërit k les 
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attendre , et que dans les terrains où. il n'y a 
pas de fond, il faut les couper fort jeunes; 
mais iliSeroit à soiiliaiter qu'on pût donner 
de la précifliok à cette règle, et déterminer 
au juste rage où l'on doit. couper les taillis : 
cet âge est celui où l'accroissenbent du boû 
commence à diminuer. Dans les prenùèrej 
années, le bois croit de.plusen plus , c'est- 
à-dire, que la produf^tion. de la aedonàe 
année e^t plus considérable ,quB celle de b 
première année ; t'accroisseliuent de: la tro!' 
sième année, est plus grand que cçlui de 
la seconde : ainsi l'accroissement du boû 
apgmente jusqu'à un certain âge, après. quoi 
il diminue. C'est ce point , ce maxiomm, 
qu'il £ati,t saisir , pour tirer de squ taillis 
tout l'avaritage et tout le profit possible. 
Mais I comment le reconnoître , comment 
s'assurer de cet instant ? Il n'y a que 
des expériences ' faites en grand, des ex- 
périences longues et pénibles , des expé- 
riences, telles que Itf. de Réaumur les a indi- 
quées , qui puissent, nous apprendre l'^e où 
les bois commencent à croître de moins eu 
moins : ces expériences consistent à couper et 
p^êrtous lesans le produit de quelques ar- 
pena de bois , pour comparer l'augmentation 
Qmiaelle , et reconnoître, aubout de plusie iirs 
année» , l'âge où elle commence àdiminucr. 
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J'ai fait plusieurs autres remarques àui: 
la conservation des bois , et sur les change- 
znens qu'on devroit faire aux règlemens 
des forêts, que je «uppritne comme n'ayant 
aucun rapport avec dm matières de phy- 
sique ; mais je ne dois pas passer sous silence 
ni cesser de recommander le mQyen que 
j'ai trouvé d'augmenter la forcé et la soli- 
dité du bois de service , et que j'ai rapporté 
dans le premier article de ce mémoire ; rien 
n'est plus simple, car il ne s'agit que d'é- 
corcer les arbres , et laisser ainsi sécher et 
mûrir sur pied avant que de les abattre. 
Jj'aubier devient , par cette opération , aussi 
dur que le cœur de chêne; il augmente 
considérablement de force et de densité , 
comme je m'en suis assuré par un grand 
nombre d'expériences , et les souches de ces 
arbres écorcés et séchés sur pied, ne laissent 
pas que de repousser et de reproduire des 
rejetons : ainsi , il n'y a pas le moindre 
inconvénient à établir cette pratique , qui , 
en augmentant la force et la durée du boia 
mis en œuvre , doit en diminuer la consom- 
mation , et par conséquent , doit être mise 
au nombre des moyens de conserver les boia. 
Venons maintenant à ceux qu'on doit .em- 
ployer pour Jes reuguveler; ' ■ 



Uigiliz^bv Google 



58s PARTIE 

Cet objet n'e&t pu moins important qne 
le premier ; combien y fi-t-il dans le royaume 
de terres inutiles, de laudes, de bruyères ^ de 
communes qui sont absolument stériles 7 La 
Bretagne , le Poitou j la Guyenne , la Bour- 
gogne, la Champfigne, et plusieurs autres pn> 
TÎnces ne contiennent que trop de ces terres 
inutiles ? Quel aTantage pour l'Etal si on poo* 
voit les mettre en ralenr ! La plupart de ca 
terrains étoient autjrefois en nature de bois, 
commeje l'ai remarqué dan^ plusieurs de cet 
cantons déserts , où l'on trouT^ encore quel- 
ques vieilles soucbes presque entièrement 
pourries. Il est à croi^-e qu'on a peu à p«a dh- 
^ndé les bois de ces terrains , comme on dé- 
grade aujourd'hui les communes de Bretagm, 
et que , par la, succe^ion des tems y on les a 
absolument dégarnis. Nous, pouvons donc 
raisonnablement espérer de i:établir ce qne 
nous avo.T^^ détruit. Qn n'a pa? de regret à 
Toir des rocliers nus , des montagnes cou- 
Tertes de glaces ne rien - produire' ; niais 
cotoment" peut-on s'accoutumer à- souffrii 
an milieu d^ meiUeures provinces d'un 
roysinipe. , de bonqes terres en fiiches , de» 
contrées çi^tières mortes pour l'État? je dis 
de bonnes terres , parce que j'en ai fait 
défricher , qui non seulement étoient de 
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quattbà à produire At bons boi& , ni«u oarêioe 
A«e gnÎRs de teoito espèœ. IL ^e ^agiioit 
donc qoe de semev ou do planter eeft terrauia y 
moi» il iaudroit que. cela, pût se iam saaa 
gTand» dépense.; ce qui ne laisse pas i|a« 
d'aTCHrcfoelques difficultés, f^anunei on >ugeT« 
pftr le d^étail que je- -vais îàkra. 

Coamie je soiifaaifcais de ^'inatnûve à fond 
sar la manière de aaosec 6^' dp plaeter de» 
bois , après aToir lit lé pjBu qna nos- auteu» 
d'agriculture dôent SUT cette u)&Uèrej,:}«iw 
suis attaché à quelque»' tpifeegwft tn^Aisi,, 
comme JErelyn , MïIIce'^.&c. qulni&pi(r9itir 
•ment être pins au fai( , et pai^ .d^ftpirès 
TejEpérience. J'aiTFCfalud^dbardBiiiTT&lciïas 
méthqdcarentfHit point , atjlaipltatt^ eise^ 
des bois à leur Cocon , sftaû je n'aà pw été 
luig^tems um m'apeixs voir que. cette fiieon 
étoit nûnease , efc qo^eii AÙTiaiiit le^fa omif 
wilsy ks boia , axant qoa âlètxe en i^, 
in'Barùent coûté dix fois ^ii8> quo leur 
Talenn. I^ leoaimn ak>s5 qiic: temt^. bitun 
eaftéxientKs aToàent iijk £i^ea cp; pÉtàb dan» 
dea jandias, dans dba pâpiiùèiea,:Oi^ ttwiilt 
au pJna dans qm^quen^àorc^;, on VoniNtUr 
Toit cultiTBT et aMgaer lea jeunes arbffee ; 
iii^i«G»xdestpQiai^c« qu'op «ïwtchfr, ^»pd 
ou. vent planter di^ ïtdiià ; ock» bi^' d&M 
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peine à se résoudre à la première dépense 
nécessaire , comment ne se refuaeroit -on. 
pas' à toutes ies autres , comme celles de la 
culture , de l'entretien , qui d'ailleurs , 
deviennent immenses lorsqu'on plante de 
grands cantons ? J'ai donc été obligé d'a- 
bandonner ces auteurs et leurs méthodes , 
et de chercher à m'instruire par d'autres- 
moyens , et j'ai tenté une grande quantité de 
façons différentes ^"dont < la plupart , je J'a- 
Touerai , ont été sans succès , mais qui du 
mbûoa m'ont appris des iàits , et m'ont mis 
sur la Toie de réussir. 

' Pour ' ti^vailler , j'aTois toutes les facilités 
qu'on peut souhaiter , des terrains de toutes 
espèces , en friches^ et cultivés , une grande 
quantité de bois taillis , et des pépinières 
d'axbrés forestiers où je trouvois tous les 
jeunes plans dont j''avoi8 besoin ; enfin j'ai 
£ommencé par Toplbir mettre en nature do 
bois unp espèce d»;terrain de quatre-vingts 
arpens, doht il y en avoit environ' vingt 
en friches , et soixante en terres labouni'^ 
blés, produisant tous les ans du froment et 
d'autres grains, même assez abondamment 
Gomme mon terrain étoit ' naturellement 
divisé en deiEC parties presque égales par 
une haie dehois taillis,querunedes moitiés 
étoit 
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&Dit d'un niveau fort uni, et que la terre, 
me paroissoit être par-tout de même qualité^- , 
quoiquede profbndeurassez inégale; je pen- 
sai que je pourrois profiter de ces circona- ■ 
tances pourcommencer une expérience dont' 
le résultat est fort éloigné , mais qui sera 
fort utile ; c'est de savoir , dans le même 
terrain , la différence que produit sur ua 
bois l'inégalité de profondeur du sol , afia- 
de déterminer plus juste que je ne l'ai fait 
ci-devant , à quel âge on doit couper les 
bois de futaie. Quoique j'aie commencé fort 
jeune , je n'espère pas que je puisse me satis-^- 
faire pleinement à cet égard , même en me 
supposant une fort longue vie ; mais j'aurai 
au moins le plaisir d'observer quelque chose 
de houTeaa tous les ans; pourquoi ne paa 
laisser à la postérité des expériences com- 
mencées ? J'ai donc fait diviser mon terrain 
par quart d'arpent , et à chaque angle j'ai 
fait sonder la profondeur avec ma tarière; 
j'ai rapporté sur un plan tous les points où 
j'ai soudé , avec la note de la profondeur da 
terrain et de la qualité de la pierre qui se 
trouvoit au dessous , dont la mêclie de la 
tarière ramenoit toujours des échantillons , 
et de cette façon j'ai le plan de la superficie 
et du fond de ma plantation ; plan qu'il s«ra 
Tome VI. Bb 
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BJ^' quelques ''}ours de comparer aTCC 'Ut 

production ( i ): 

Après cette opération préliminaire , j'ai' 
partagé mon terrain en plusieurs cantons ,' 
que j'ai fait travailler différemment Dan» 
l*uii j'ai fait donner trois labours à la cliarrue ^ 
dans un autre , deux labours ; dans un troi- 
sième , un labour seulement ; dans d'autres , 
j'ai fait planter les glands à la pioche et sans 
avoir labouré ; dans d'autres , j'ai fait sim-i 
plement jeter des glands , ou je les ai fait 
placer à la main dans l'herbe ; dans d'au- 
tres , j'ai planté de petits arbres que j'ai 

(i) Cette opération a^ant été faite en lySi, et 
le boia semé la même année , on a recepé les jeune» 
plants, en 17SB , pour lenr donner pins de vigueur, 
iVîngt ans après , c'est-à-dire , en 1 768 , ils formoient 
un bois dont les arbres aToient communément 8 è 
g ponces de tour an pied du tronc ; on a coupé ce boift 
Ift même année, c'est-à-dire, 34 ans apiÈs l'avoir semé, 
lie prodnit n'a pas été tont-à-fait moitié du produit 
â'uD bois ancien de pareil ige dans le même terrain ; 
01414 aujourd'bui , en i??^, ce même bois, qui n'a 
^ne 16 ans , est aussi garni , et produira tout autant - 
que les bois anciennement plantés , et malgré l'iné- 
galité dç la prorondeur du . terrain , c[ui varie depuis 
*i pied i jusqu'à 4 pieds ^ , on ne s'aperçoit d'aucune 
différence dans U grosseur des baliveaux réservét 
dans les taillis. 
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tirés de mes bois ; dans d'autres , des arbres 
de même espèce , Urés de mes pépinières ; 
l'en ai- fiait semer et planter quelques-uns 
à Un poHce de profondeur, quelques autres 
à six pouces 5 dans d'autres , j'ai semé des 
glands que j'avois auparavant fait tremper 
dans différentes liqueurs , comme dans l'eau 
purs , dans de la lie de vin , dans l'eau qui 
s'étoit égoutée d'un fumier , dans de l'eau 
salée : enfin, dans plusieurs cantons, j'ai setné 
des glands avec de'l'avoiné ; dans plusieurs 
autres , j'en ai semé que j'avois fait germer 
auparavant dans de la terre. Je vais rappor- 
ter en peu de-raots le résultat de toutes ces 
épreuves , et de plusieurs autres que je sup- 
prime ici , pour ne pas rendre cette énumé- 
ration trop longue. 

La nature du terrain où j'ai fait ces essais , 
m'a paru semblable dans toute son étendue j 
c'est une terre fort paîtrissable , un tant soit 
peu mêlée de glaise , retenant l'eau long- 
tems, et se séchant assez difficilement, for- 
mant , par la gelée et par la sécheresse , une 
espèce de croûte avec plusieurs petites fentes 
à sa surface , produisant naturellement une 
grande quantité dliiebles dans les endroità 
cultivés , et de genièvres dans les endroits 
en friche j ce terrain est environné do 
Bb a 
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tous côtés, de bois d'une belle venue. Tai 
fait semer avec soin tous les glands un à un 
et à un pied de distance les uns des autres; 
de sorte qu'il en est entré environ douze 
mesures ou boisseaux de Paris, dans chaque, 
arpent Je crois qu'il est nécessaire de rap- 
porter ces faits pour qu'on puisse juger plus 
sainement de ceux qui doivent suivre. 

L'année d'après , j'ai observé avec grande 
attention l'état de ma plantation , et j'ai 
reconnu que dans le canton dont j'espéroià 
le plus , et que j'avois fait labourer trois 
fois , et semer avant l'hiver , la plus grande 
partie des glands n'avoient pas levé ; les 
pluies de l'hiver avoient tellement battu et 
fMïrroyé la terre, qu'ils n'avoient pu percer; 
lepetitnombre de ceux qui avoient pu troUf 
ver issue , n'a voit paru que fort tard , environ 
à la En de juin ; ils étoient foibles , efiîlés ; 
la feuille étoit jaunâtre , languissante , et ils 
étoient si loin les uns des autres , le canton 
étoit si peu garni , que j'eus quelque regret 
aux soins qu'ils avoient coûtés. Le canton 
qui n'avoit eu que deux labours , et qui 
avoit aussi été semé avant l'hiver , ressem- 
bloit assez au premier , cependant il y avoit 
un plus grand nombre de jeunes chênes , 
parce que la terre étant moins divisée par le 



Uigiliz^bv Google 



EXPERIMENTALE. SSg 
labour , la pluie n'avoit pu la battre autant 
que celle du premier canton. Le troisième 
qui n'avoit çu qu'un seul labour , étoit , par la 
même raison , un peu mieux peuplé que le 
second , mais cependant il étoit si mal , que 
plus des trois quarts de mes glands avoient 
encore manqué. 

Cette épreuve me fit connoître que , dans 
les terrains forts et mêlés- de glaise , il ne 
faut pas labourer et semer avant l'hiver ; 
j'en fus entièrement convaincu , en jetant 
les yeux sur les autres cantons. Ceux que 
j'avois fait labourer et aemer au printems , 
étoient bien mieux garnis ; mais ce qui me 
surprit , c'est que les- endroits où j'avois 
fait planter le gland à la pioche , sans au- 
cune cultàrô précédente;, étoient considéra- 
blement plus peuplés que les* autres ; ceux 
même où l'onn'avoitfâitqné<ncker les glands 
9oas l'herbe , étoient' assez bien fournis , 
quoique les mulots ,- pigeons ramiers , et 
d'autres animaux en eussent emporté une 
grande quantité. Les cantons où les glands 
avoient été semés à six pouces de profondeur, 
se trouvèrent beaucoup moins garnis que 
ceux où on les avoit fait semer à un-pouce 
on deux de profondeur. Dans un petit canton 
où j'^i-avoia fait semer à un pied de pro- 
Bb 3 
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fondeur } il n'en parut pas un , quoique cfans 
un autre endroit où j'en avois fait, mettra 
àfueuf pouç»., j^' en eût levé plusieurs. 
Ceux qui avoient été trempés pendant huit 
jours dans la lie- de yin et danâ Pégoût da 
fumier , soi^rgit -dei terre plutôt que lea 
autres. Presque tous les arbres gros et petits 
que* j'avois fait tir^* de mes taillis y ont péri 
à la première ou ^la seconde année , tandis- 
que ceux qu^ >'avpi^ tiré de mes pépinières 
ont prejsque tou^ , réussi. Mais ce qui ma 
donna le pltis.dp sat^factlon ^ ce fut le can- 
tçu. où )'aToisfait^lanter,auprintema,les 
glands quç j'ayo^.f^it auparavant, germer 
dans de la terre % il iv'e^ avqït ipresque point 
manqué; àla vérlt^^iU ont itàvé pluà tard 
que lesautr^, pe^ quJB j'Mtribue à ce>qu'ea 
les traijspoirt^tai^ tous germes ^ on cassa, 
la radicide de pl^^ifui^.d^^c^.j^t^ds. 

Les anné^ . sj^ivaiites n'ont ^p^orté aucoa 
clia,ngeni£nt'fi,,ce.'q)û «'eât aunoticé.dès la 
première annéf^ Lesijeun^s «hânës du canton 
^bonré trois.foi^jçont demeurés toujours 
u^ peu au desisous' des autres ; ainai, jec'roia 
pouvoir assurer que pour semer une terre 
forte et glaiseuse^ il faut cousel-ver le gland 
pendant Thiver datis la terré: » en faisant un 
Mt de deux jpouces de glauda sur un lit do 
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terre d'an demi-pôed, puis un lit de terrp 
et un lit de ;glands , toujours alternative<~ 
mçnt , et en£n en couvrant le magasin d'up. 
pied de terre , pour. que la gelée ne puisse- 
y pénétrer. On en tirera le glaivd axi com- 
mencement de mars , et on le plantera à un 
pied de distance. Ces glands qui ont germé., 
sont déjà autant de jeunes chênes , et le 
succès d'uneplantation faite de cette façon, 
n'est pas douteux ; la dépense même n'est 
pas considérable , ear il ne faut qu'un ^eul 
labour. SLl'pn ppàvoit se garantir des mulots 
et des oiseanx , on réussiroit tout de inémp 
et sans aweune dépense ,en mettant en au- 
tomne le gland sou^ l'herbe, car il percp 
et, s'enfonoB de lui-rmême ,.et réussit àiner- 
veille sans aucune culture, dans les friche^ 
.dont le gass^i est fin , $eri;é, et bien garni ; 
çç. qi^ indique presque toi^oi^rs un terrain 
ferme, ejt £l^iseu^. 

.Comme je pense que lai meilleure &çoti 
de senior ^a b^is ,dans un terrain fort et 
mêlé de glqise^ost de jEa4rç germer les gland^ 
; dans, la .terre, il est bon dç rassurer sur Iç 
petit inconvénient dont j'ai parlé-. On trans- 
porte le gland germé dans des manequina^ 
des corbeilles , dc^ paniers , et on ne peut 
éviter de rompre la radicule de plusieurs, 
Bl>4 
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prévenir la naissance des mauTiûfles her^ev « 
dont la plupart sont vivaces, et qui font 
beaucoup plus de tort anx jeunes chênes que 
l'aToine qui cesse de pousser des racines au. 
mois de juillet Cette observation ejt sûre, 
t^r, dans le même terrain , les glands que 
i'avois fait semer avec l'avoine , avouent 
mieux réussi que les -autres. I>ans le 
Teste de mon terrain , fax fait planter des 
jeunes chênes, de l'ormille et d'autres jeunes 
plants .tirés de mes pépinières , qui ont bien 
Réussi ; ainsi , je crois pouvoir conclure , 
avec connoissance de cause, que c'est perdre 
âe l'argent et du tems que de faire arracher 
des jeunes arjires dans les bois pour les trans- 
planter dans des endroits où on est obligé 
de les abandonner et dé les laisser sans cul- 
ture , et, que quand on vent Êûre des plan- 
tations considérables d'autres arbres. que djQ 
chêne ou, de hêtre , dont les graines sont 
fortes , et surmontent presque tous les obs- 
tacles,, il. faut des pépinières où l'on puisse 
élever et. soigner les jeunes arbrjes.pendant 
les deu:^ premières aimées , après quoi on 
Jes pourra planter avec succès pour faire 
du bois. : ; ' i 

M'étant donc' un peu instruit à mes.dé> 
pens en taisant cette plantation , j'entrepris ;, 
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l'année suivante , d'en faire une autre prea- 
qu'aussi considérable dans un terrain tout 
différent j la terre y est sèche , légère , mêlée 
.de gravier, et ie sol n'a paa huit pouces de 
profondeur , au dessous duquel qq trouve 
Japierre. J'y fis aussi un grand nombre d'é- 
preuves, don^t je ne rapporterai pas ledélailj 
.je me çontCD-terai d'avertir qu'illautlabourer 
ces terrains , et les semer avant l'hiver. Si 
l'oii ne sème qu'au printems, la chaleur du 
soleil fait péfirjBs,gjaiiies:; si ou se contente 
.de }^ jeter oa.âe .le» placer «ur la terre , 
«o^fij[^ dauâ ,le6.ter|:ainsfortfiyellefi ^ dessè- 
.chçpt et péi"iasent , parce que J'heiiw qui 
.Ëip.t; le gazoï^ 4* cea, terres lég^^*, n'est 
-Pf»^, Hf sçK garniiÊ, et 'assez «ipiais&e pouj: les 
^gEM:ai}tir de Ift ^plé)Ç; pendant rhivieï , et de 
.l'ajcçlevir idvt ao^eiiîiu prJHteïss.^i^s jeune» 
iar^res arrachés df^^^il^^ bois , réussia^nt 
encore moins daj^s ces ^erraiMsu^uke d^n^^ le» 
terires fortes^ e^ si on, v;eut les: pUnter , il 
jl^ut le faire av^qt, l'hiver avec des )çune« 
J)lï^B,ts pris çn p^pin^ne. 
, Je ne doisi pfts OtttUer de rapporter une 
expérience qui a vtH ^^ort immédiat aveo 
jiotre sujet, ^ay(^« ç^yie iie ;Con«oître lea 
espèces de terrains qui sont absolument cou- 
i^aires à la Tégétatioo , et pour cela } j'ai 
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fait remplir une demi-doazaine de grandes 
caisses à mettre des orangers , de matières 
toutes différentes ; la' pretnière , de glaise 
bleue j la seconde , de gravier gros comme 
des noiseites ; la troisième , de glaise couleur 
d'orange ; la quatrième , d'argile blanche ; la 
cinquième, de sable blanc, et la sixifeme, 
de fumier de vache bien pourri. Tai semé 
dans chacune de ces caisses un nombre égal 
de glands , de châtaignes et de graines de 
frênes , et fai laissé les caisses à l'air sans 
les soigner et sans les arroser; La graine de 
frêne n'a levé dans aucune de ces terres; 
■les châtaignes ont levé et ont vécu , mais 
sans faire de progrès dans la caisse de glaise 
bleue. A l'égard des glands ^ il en a levé 
une grande quantité dans toutes les caisses, 
« l'exception de celle qui contehoit la glaise 
<>raBgée, qui n'a rieii produit du tout. J'ai 
observé ' que les jeunes' chênes qui avoient 
levé d^ns' la -glaise bleU& et dans l'argile , 
quoiqu'un peu effilés aii sommet , étoient 
forts et vigoureux en comparaison des autres; 
ceux qui étoient dans le fumier pourri , dans 
ie sable et dans le gravier; étoient foibles, 
avoient la feuille jaune et paroissoient lan- 
guissans. Eii automne , j'en fis enlever deux 
daiî5 chaque ctiisse j.l'état dea racines répon- 
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doit à celui de la tige , car dans les glaisea 
ia. racine étoit forte , et p'étoit proprement 
qu'un pivot gros et ferme , long de trois à 
quatre pouces , qui n'avoit qu'une ou deux ■ 
ramifications. Dans le gravier , au contraire, 
et dans le sable, la racine s'étoit fort alon- 
gée , et s'étoit prodigieusement divisée j elle, 
ressembloit , si je puis lu'exprimer ainsi , à 
une longue coupe de cheveux. Dans le. 
fumier , la racine n'avoit guère qu'un pouce 
ou deux de longueur , et s'étoit divisée , dès 
sa naissance , en deux ou trois cornes courtes 
et foibles. Il est aisé de donner les raisons 
de ces différences , mais je ne veux ici tirer 
de cette expérience qu'une vérité utile, c'est 
que le gland peut venir dans tous les ter- 
rains. Je ne dissimulerai pas cependant que 
j,'ai vu , dans plusieurs provinces de France ,' 
des tenrains d'une vaste étendue , couverts 
d'une petite espèce de bruyère , où je n'ai 
pas vu un chêne , ni aucune autre espèce 
d'arbres ; la terre de ces cantons est légère 
comme de la cendre noire , poudreuse , sans 
aucune liaison. Pai fait ultérieurement dès 
expériences sur ces rapèces de ' terres , que 
je rapporterai dans la suite de ce mémoire, 
et qui m'ont convaincij , que si les chênes 
n'y peuvent croître , les pins , les sapins , et 



Uigiliz^bv Google 



SgS PARTIE 

peut-être quelques autres arbres utiles peu- 
TCiit y venir. J'ai élevé cle graine , et je 
cultive actuellement une grande quantité do 
ces arbres; ^ai remarqué qu'ils demandent' 
un terrain semblable à celui que je viens do 
décrire. Je suis donc persuadé qu'il n'y a 
point de terrain , quelque mauvais , quel- 
qu'ingrat qu'il paroisse, dont on ne put tirer 
parti, même pour planter des bois ; il ne 
s'agiroit quede connoîtreles espèces d'arbrea 
qui conviendroient ans; différens terrains. 

ARTICLE IV. 

Sur la culture et l'exploitation des forêts. 

Bans les arts qui sont de nécessité . pre- 
mière , tel que l'agriculture , ■ les hommes , 
même les plus grossiers , arrivent à force 
d'expériences à des pratiques utilçsila ma- 
nière de cultiver le blé , la vigne , les légumes 
. et' les autres productions de la terre, que 
l'on recueille tons les ans , est mieux et plus- 
généralement connue que la façon d'entre- 
tenir et cultiver une forêt ; et, quand même 
la culture des champs seroit défectueuse à 
plusieurs égards, il est pourtant certain que 
les usages établis sont fondés sur d,es expé- 

■ I 
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ïiences continuellement répétées, dont les 
résultats sont des espècss d'approximalions 
du vrai. Le cultivateur, éclairé par un in- 
térêt toujours nouveau , apprend à ne pas 
se tromper , ou du moins à se tromper 
peu sur les moyens de rendre son terrain 
plus fertile. 

Ce même intérêt se trouvant par-tout, il 
seroit naturel de penser que les hommes ont 
donné quelque attention à la culture des 
bois ; cependant rien n'est moins connu , 
rien n'est plus négligé : le bois paroît être 
un présent de la nature , qu'il suffit de re- 
cevoir tel qu'il sort de ses mains. Xia néces- 
sité de le faire valoir ne s'est pas fait sentir , 
et la manière d'en jouir n'étant pas fondée 
sur des expériences assez répétées , on 
ignore jusqu'aux moyens les plus simples 
de conserver les forets , et d'augmenter leur 
produit. ' 

Je n'ai garde de vouloir insinuer par -là 
que les recherches et les observations que 
j'ai faites sur cette matière , soient des dé- 
couvertes admirables ; je dois avertir au con- 
traire que ce sont des choses communes , 
mais que leur utilité peut rendre impor- 
tantes. Ta* déjà donné , dans l'article pré- 
cèdent^ mes vues sur ce sujetj je vais dans 
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celui-ci étendre ces vues, en présentant de 

nouveaux faits. 

-Le produit d'un terrain peut se mesurer 
par la culture; plus la terre est travaillée, 
plus elle rapporte de fruits; maiscette vérité , 
d'ailleurs si utile , souffre quelques excep- 
tions , et dans les bois une culture préma- 
turée et mal entendue cause la disette é.u lieu 
de produire l'abondance ; par exemple , on 
' imagine , et je Tai cru long-tems , que la. 
meilleure manière de mettre un terrain en 
nature de bois, est de nettoyer ce terrain, 
et de le bien cultiver avant que de semer 
le gland ou les autres graines qui doivent 
un jour le couvrir de bois , et je n'ai été 
désabusé de ce préjugé, qui paroît ai rai- 
sonnable, que par une longue suite d'obser- 
vations. J'ai fait des semis considérables , 
et des plantations assez vastes ; je les ai 
feils avec précaution ; j'ai souvent fait 
arracher les genièvres , les bruyères , et 
jusqu'aux moindres plantes que je regardois 
comme nuisibles pour cultiver à fond et par 
plusieurs labours les terrains que je votilois 
ensemencer ; je ne doutois pas du succès 
d'un semis fait avec tous ces soins ; mais 
au bout de quelques années , j'ai reconnu 
que ces mêmes soins n'avoiept servi qu'à, 
retarder 
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retarder l'accroissement de mesieuhes plants, 
et que cette culture précédente , qui m'avoit ' 
donné tant d'espérance , m'avoit causé des 
pertes considérables : ordinairement on dé- 
pensç pour acquérir j ici la dépense nuit k 
rao^ui^ition. 

Si l'on veut donc réussir à faire croître 
du bois dans.nn terrain, de quelque qualité 
qu'il soit , il &ut iiniter la nature , U faut 
y planter et y semer des épines et des buis- 
sons qui puissent rompre la force du vent,' 
diminuer celle de la gelée, et s'opposer à 
l'intempérie des saisons; ces buissons^sont 
des abris qui garantissent les jeunes plants , 
et les protègent contre l'ardeur du soleil et 
la rigueur des frimats. Un terrain couvert, 
ou plutôt à demi-couvert de genièvres , de 
bruyères, est un bois à moitié fait, et qui' 
a peut-être dix ans d'avance sur un terçùn 
net et cullivé : Voici les observations qui 
m'en ont assuré. 

J'ai deux pièces de terre d'environ qna- 
rante arpens chacune , semées eh bois depuis' 
neuf ans ; ces deux pièces sont environnées 
de tous côtés de bois taillis ; l'une des deux 
étoit un champ cultivé ; on a semé égale- 
ment et en même tems plusieurs cantons' 
dans cette pièce , 1» uns dans le milieu de 
Tome VX Ce 
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la pièce, les autres le long des bois taillis || 
tous les cantons du milieu sont dépeuplés^ 
tous ceux qui avoisinent le bois sont bieà 
garni» : cette différence n'étoit pas sensible 
k la première année , pas même à la seconde ; 
mais je me suis aperçu à la troisièpie année 
d'une petite diminution dans le nombre des 
jeunes plants du canton du milieu , et les 
a^lit obsei^és exactement,' j'ai vu qu'à 
chaque été et à chaque hiver des années 
suivantes , il en a péri considérablement , 
et les fortes gplées de 1740 ont achevé de 
désoler ces cantons , tandis que tout est Ûo- 
rissant dans les parties qui s'étaident le long 
des bois tajUis ; les jeunes . arbres y sont 
verts , vigoureux , plantés tous les uns contre 
les autres , et ils se sont élevés sans aucune 
cult'jre à quatre ou cinq pieda de hauteur : 
il e(^i évident qu'ils doivent leuf accroisse- 
ment au bois voisin qui leur a servi d'abri 
contre les injures des saisons. Cette pièce 
de quarante arpeus., est actuellement envi-^ 
Tonnée d'une Usière de cinq à six perches 
de largeur d'un bois naissant qiû donne les 
plus belles espérances ; à mesure qu'on s'é^ 
loigne pour gagner le milieu, le terrain est 
moins garni , et quand on arrive à douze 
«Ml q,uiDze perches de distance des bois lailUSj 



Uigiliz^bv Google 



EXPERIMENTALE. 4o3 
il peine s'aperçoit-on qu'il ait été planté; 
rexpo^it)oa. trop découverte est la seuls < 
cause 'de cette. différence, car le terrain 6st; 
absolument le même au milieu de la pièce ■ 
.. et le long du Boia ; ces terrains avoient en, 
taêmetems reçu les mêmes cultures ; il» 
avoiçnt é^é semés de la même façon et^avec 
les mêmes graines. J'ai eu occasion de répé- 
ter cette obsei-Tation dans des semb encore, 
plus vastes , où j'ai reconnu que le milieu 
dès pièces esl toujours dégarni, et que^ 
quelque attenlipn qu'on a^t à.resemer cette; 
partie du terrain tous les an», elle ne peut. 
se couvrir de bo^ , et reste, en pure perte 
au propriétaire. 

Pour rpmédier à cet inconvénient, j'ai 
&it faire deux fossés qui se coupent à an-r 
gles droits dans le miliçu de ces piècef^,, elî 
)*ai iàit planta des épines , du peuplier ,çt 
d'autres boia blancs tout le long c|e:.:C^ 
fossés ; cet abri quoique léger a suffi pour 
garantir les jeunes plants voisins du fossé;, 
et , par cette petite dépense, j^aiprévenù la, 
perte totale de la plus grande partie de; m^ 
plantation. 

L'autre pièce de 4o arpens dont j'ai parlé, 
étoit, avant la plantation , composée .de .3Q 
arpens d'un terrain net et bien cultivé ^ et 
Ce 3 
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de 30 autres at^iens eA frlclies et recoUTerb 
d'un grand nombre de genièvres et d'épines : 
j'ai fait semer êh Inéme tems la plus grande 
* partie de ces deux terrains ; mais , comiue 
on ne pouvoit pas cultiTer cehiî qui étoit 
ctouTert de genièrres, je me suis contenté 
d'y faire jeter des glands à la main sous les 
genièvres , et j'ai fait mettre dans les places 
découvertes le gland' sous le gazon , au 
Oïoycn d'un seul COUp de piocïhe ; on y 
avoit même épargné la graine , dans l'incer- 
titude du succès , et je l'avois fait prodiguer 
dans le terrain cultivé. L'événement a été 
toïit différent de ce que j'avois pensé; le 
terrain découvert et cultivé se couvrit k la 
première aniiée d'un^ grande quantité de 
JEùnës chênes j mais peu à peu cette quan- 
tité a diminué , et elle seroit aujourd'hui 
^re^que téduite à rien , sans les soins que je 
libesuis donnés pour en conserver le reste. 
Lé terrain au contraire qui étoit couvert 
d'épines et de genièvres est devenu en neuf 
ànï un petit bois , où les jeunes chênes se 
riont élevés à & à 6 pieds de hduteur. Cette 
observation prouve encore mieux 'que la 
pl«mière, combien l'abri est nécessaire à la 
feohservàtion et à'^ l'accroissement dés jeunet 
ptaiits t COI je n'ai conservé ceux qui étoi«Dt 
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^nsle terrain trop découveçt, qu'epipljaTïi- 
tant ^prin|«ina dea bpiit]ûre^ de peupU^n» 
et des épines qui , apr^ avoir pris racine!^,} 
ont fait un peu de couyert, et ont d^ndfi 
les jeunes. chênes trop foibles pour résister 
par eux-mêmes à la rigueur des saisons. 
, Four 'ConTertir en bois xm champ ou toi}t 
autre terrain cultivé, le plus difficile eqt 
. donc ^e faire ,da. couvert. Si l'on abandonna 
un .champ , il tàut vingt ou trente ans h h- 
nature, pour y faire croître des épines $t 
des bruyères; ici il faut: unçpJilture qtii , 
dans un anou deux, puisse mettre le terrain 
au même état où il se trouve aprèjs »n^ non- 
culture de vingt ans. 

J'ai fait à ce sujet différentes t^itatiyes.t 
j'ai &it semer de répme,, dugenièvre et plu- 
sieun autr^ gintines aywle.gland , mais il 
faut trop de Xçm» à ÇP^ graines pow lever 
et relever ; la plDpfiil, d^tneor^nt en tenie 
pendant dçux SlXO; et j'a^ ausad inutilemjëi^t 
essayé des graine^ i||û ffle paiP^3Qient plus 
hâtives ; ij n'y * qi?e Ifi giflintf ^marseau (») 

( 1 ) Saole maraeau , ou inarcean , aalix caprea 
«le Limusos. I/on en cotiaott froir variétés : le x&ià- 
«an à feaillet larg^ » ^^ »fcnëa4 1 {Wllles étroifei , 
et Iç Eoaraeau aigenté. Toiu conviennent prîncîpal*- 
mcat aux ten^iiu hainî4^ ot n)wé{»^«9i;r Spn^mi. 
Cc3 ' 
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qui réussisse- et qui croisse assez prompte-' 
ment sans culture : mais je n'ai rien' trouvé 
-de mieux, pour fairfe du couvert, que de 
planter des boutures de peuplier ott quelques 
pieds de tremble , eu. mêmtftems qu'on 
sème le gland dans un terrain humide; et 
dans des terrains seCs , des épines , dtl sureau, 
et quelques pieds dé sumach dé Virgihie(i) j, 
ce dernier arbre sur-tottt, qtlî est à peine 
connu des gens qui ne sontpas botanistes, se 
multiplie de rejeton» avec une telle facilité , 
qu'il suffira d'eii iriéttre un pied dans un 
jardin pour que tons les ans on puisse en. 
■porter un grand nombre dans ses planta- 
tions , et les racines de cet arbre s'étendent 
si loin, qu'il n'en faut qu'une iauzaine da 
pieds par arpent , pour avoir du couvert 
au bout de trois on tpiatre ans : on observera 
seulement de les faire -conper jusqu'à terre 
à la'seconde année , aân de faire pousser un 
plus grand nombre de rejetons. Après le 
suinach , le tremble eàt le meilleur , car il 
pousse des rejetons A'4o ou 5o pas, et j'ai 
garni plusieurs endroits de mes plantations , 
en faisant seulement abattre quelques 
trembles qui s'y trouvoieut par iiusard. U 

' f(i} AAm t^phiaum. lis» ■Soshit.i. 
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*sl Trai que cet arbre, ne se transplante pa» • 
aisément j ce qui doit faire préférer le 
. sumach j de tous les arbres que je connois , 
c'est le seul, qui, sans aucune culture , croisse 
et se multiplie , au point dégarnir un ter- 
rain en aussi peu de tems ; ses racines cou- 
rent presque à la surface de la terre ^ ainsi, 
elles ne font aucun tort à celles des jeunes 
chênes, qui pivotent et s'enfoncent dans la 
profondeur du soL On ne doit pas craindre 
que ce sumacb , ou les autres mauraises 
espèces de bois , commele tremble , le peu- 
plier et le marseaii, puissent nuire aux 
bonnes espèces, comme le chêne et le hêtre ; 
ceux-ci ne sont foibles que dans leur jeu- 
nesse , et après avoir passé les premières 
années à l'ombre et à l'abri des autres arbres, 
bientôt ils s'élereront au dessus, et devenant 
plus forts , ils étou&eront tout ce qui les 
environnera. 

Je l'ai dît et jie le répète , on ne peut trop 
cultiver la terre, lorsqu'elle nous rend toua 
les ans le fruit de nos travaux; mais lors- 
qu'il faut attendre vingt-cinq ou trente ana 
pour jouir , lorsqu'il faut faire une dépense 
considérable pour arriver à cette jouis- ' 
aance,on a raison d'examiner , on a pcut- 
. Ce 4 
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être raison de se dégoûter. Jjb fonds ne vaut 
qae par le revena, et quelle différence d'un 
rerenu annuel à un revenu éloigné , mémo 
incertain ! 

J'ai voulu m'assurer , par des expériences 
constantes , des avantages de la culture par 
rapport au bois , et pour arriver à des con- 
noissances précises , j'ai fait semer dans un. 
jardin quelques glands de ceux que je sen] ois 
en même tems et en quantité dans mes bois; 
j'ai abandonné ceux-ci aux soins de ' la 
nature, et j'ai cultivé ceux-là avec toutes 
les recherches de l'art. En cinq années , les 
chênes de mon jardin avoient acquis une 
tige de lo pieds, et de a à 3 pouces de dia- 
mètre, et une tête assez formée pour poa- 
TÔîr se mettre aisément à l'ombre dessous ; 
quelques-uns de ces arbre» ont même donné, 
dès la cinquième année, du fruit, qui, étant 
semé au pied de ses pères , a produit d'autres 
arbres, redevables de leur naissance à la 
force d'une culture assidue et étudiée. Ijes 
chênes de mes bois , semés en même tems, 
h'avoient , après cinq ans, que deux ou trois 
pieds de hauteur (je parle des plus vigou- 
reux ; car le plus grand nombre n'avoit pas 
un pied ); leur tige étoit à peu près grosse 
comme le doigt ; leur forme étoît celle d'un 
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petit buisson; leur mauvaise figure, loin, 
d'annoncer de la postérité, laissoit douter 
s'iU auroient' assez de force pour se con- 
server eux-mêmes. Encouragé par ces suc- 
cès de culture, et ne pouvant souffrir les 
avortons de mes bois , lorsque je les corn- 
parois aux arbres de mon jardin y je 
cherchai à me tromper moi-même sur la 
dépense , et j'entrepris de faire dans mes 
bois un canton assez considérable, où j'élè- 
veroisles arbres avec le même, soin que dans 
mon jardin : il né s'agissoit pas moins que 
de faire fouiller la terre à deux pieds et demi 
de profondeui., de la cultiver d'abord 
CQmmeon cultive un jaxdin; et pour amé- 
liorations, de faire conduire dans ce terrain» 
qui me paroîssoit un peu trop ferme et trop 
froid , plus de deux cents voitures de mau- 
vais bois de recoupe et de copeaux, que je 
fis brûler sur la place, et dont on mêla les 
cendres avec la terre.. Cette dépense alloit 
déjà beaucoup au-delà du quadruple de la 
valeur du fonds , mais je me aatisfaisois, et 
je voulois avoir du -bois en cinq ans ; mes 
espérances étoient fondées sur ma propre 
expérience , sur la nature d'un terrain 
choisi entre cent autres terrains , et plus 
oicore sur la résolution de ne rien épargner 
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pour réusùr y car c'étoit une expérience ; 
cependant elles ont été. trompées ; j'ai été 
conti-BÏnt , dès la première année, de renon- 
cer à mes idées, etàla troisième, j'ai aban- 
donné ce terrain avec un dégoàt égal à Tera- 
pressementquej'avoifleupourlecultiver. On 
n*en sera pas surpris, lorsque je dirai qu'à la 
première année, outre les ennemis que j'eus à 
combattre , comme les mulots, les oiseaux, 
etc. la quantité des mauvaises herbes fut si 
grande, qu'on étoit obligé de sarcler conti- 
nuellement, et qu'en le faisant à la main et 
avec la plus grande précaution , on ne pou- 
Toit cependant s'empêcher de déranger les 
racines des petits arbres naissans , ce qui leur 
causoit un préjudice sensible ; je me souvins 
alors, mais trop tard, de la remarque des 
jardiniers , qui , la première année , n'atten- 
dent rien d'un jardin neuf , et qui ont bien 
de la peine dans les trois premières années à 
purger le terrain des mauvaises herbes dûnt 
il est Templi. Mais ce ne fut pas là le pla» 
grand inconvénient ; l'eau me manqua pen- 
dant l'été, et ne pouvant arroser mes jeunes 
plants, ils en souffrirent d'autant plus qu'ils 
y avoient été accoutumés au printems ; d'ail- 
leurs le grand soin avec lequel on ôtoit les 
mauvaises herbes , par de petits labours 
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réitéréa, avoit rendu le terrain lîet, et snr la 
fin de Pété la terre étoit deyenue brûlante 
et d'une sécheresse afiEreuse; ce qui ne setoit 
point arrivé, si on ne l'a voit pas cultivée 
aussi souvent , et si on eût laissé les m'au- 
vaises herbes qui avoient crû depuis lenfoîs 
de juillet. Mais le tort irréparable fut celui 
que causa la gelée du printems suivant; mon 
terrain, quoique bieij situé, n'étoit-pas assez 
.éloigné des bois , pour que la transpiration 
des feuilles naissantes des arbres , ne' se répan- 
dit pas sur mes jeunes plants^ cette humidité 
accompagnée d'un vent de nord, les fit geler 
au i6demai,et dès ce jour, je perdis presque 
toutes mes espéi-ances ; cependant je ne vou- 
lus point encore abandonner entièrement 
mon projet ; je tâchai de remédier au mal 
causé par la gelée, en faisant couper toutes 
les parties mortes ou malades ; cette opéra- 
tion fit un grand bien , mes jeunes arbres 
reprirent de la vigueur , et comme je n'avois 
qu'une certaine quantité d'eau àleur donner, 
je la réservai pour le besoin pressant j je 
diminuai aussi le nombre des labours , 
crainte de trop dessécher la terre, et je fus 
assez content du succès de ces petites atten- 
tions : la sève d'août fut abondante , et mes 
jeunes plants poussèrent plus vigouretise- 
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ment qa*aa printenu, mais le but principe 
étuit manqué ; le grand et prompt accroi)- 
«ement qaç je deùroia , se réduisoit auqoait 
de ce quç j'avois espéré , çt de ce que j'avoii 
TU dans mon jardin: cela, ralentit beancoi^l 
mop ardeur, et je me contentai , après aToii 
fait an peu élaguer mes jemies plants, i^ 
leur donner deux laboura , l'année soiTante, 
et encore y eut-il un espace dVBTÎrOn '^ 
quart d'arpent qui fut oublié* et qui ne reçu' 
aucune culture. Cet oubli me valut uni 
connoiavauce , car j'obspxrai «vec queJqw 
surprise que les-jeune» pjapts de ce canlM 
étoient aussi vigoureux queccua^ducanios 
cultivé, et celte remarque changea ma 
idées au sujet de la culture , et pie fit abV' 
donner ce terrain qui m'ayoît tant coati- 
Avantquedele quitter, je doj^avertir gaç*^ 
cultures ont cependant fait avancer conaioe' 
Tablement racçroisgemputdea jeunps«rore* 
et que je ne me suis trompé 9wr cela que du 
plus au moins ; mais la grande erreurde toi» 
ceci est la dépense ; le prediUt n'est point ou 
tQut proportionné , et plus on réii^nd d'ar- 
gent daps pu terrain qu'on veut copTcrW 
eu boi^ , plus op se trompe ; c'est un intér» 
qui décroît» à me»ure qu'on &it àc p^ 
grands fonds. 
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ebii> Il faut donc tourner ses vues d'un autre 
rM côté; la dépense devenant trop forte, il faut 
f^ renoncer à ces cultures extraordinaire , et 
(,, même à ces colLures qu'on donne ordinaire- 
jy^ tfient aux jeunes plants deux fois l'année en 
I serfouissant légèrement la terre à leur pied. 
j,^ Outre des inconVéhiens réels dé cetie der- 
■ ^ ni^re espèce de culture, celui de la, dépense 
1 est sufBsant pour qu'on 's'en dégoûte aisé- 
inent , sur-tout ai l'on peut y substituer 
L quelque chose de méilleuret qui coûte beau- 
coup moins. 

' Le moyen de suppléer aux lâbOûrs ' et 

presque à toutes \éà autres espèces decul-' 

tiirea , (fèst de couper îes' jetiiies plants jù»^' 

" qu'aiipspès de terre ; ce moyen , lotit abuple' 

qu'ilp airoît, est d'une utiKté infinie, etlùrs-^- 

" qu'ilest mis en œuvre à propos, il accélère de* 

'' plusieurs années le succès d'une plâïitatibn.' 

" Qu'on' mè permette à ce sujet , un peu de 

' détail, qui , peut-être , ne déplaira pas aux' 

' ainateurs de l'agriculture. 

Tous les terrains peuvent se réduire à' 
' deux espèces y savoir , les terrains ibrts'et 
lès terrains légeri ; etette division, quelquâ 
générale qu'elle soit , sUffit à mon dessein. 
Si l'on veut semer dansim terrain léger, 
On peut le Ëdre l&bcmrer ^ cette opération' 
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fait d'autant plus d'effet, et: cause d'antanf 
moins de dépense que le terrain est plus 
léger : il ne faut qu'un seul labour , et on 
§ème le gland en suivant la charrue. Comme 
ces terrains sont ordinairement secs et brù- 
lans , il ne faut point arracher les mauvaisea 
herbes que produitTété suivant ; elles entre- 
tiennent une fraîcheur bienfaisante , et. 
garantissent les petits chênes de l'ardeur da 
soleil ;, ensuite venant à périr et à sécher 
pendant l'automne, elles serrent de chaume 
et d'abri pendant l'hirer, et empêchent lea 
racines de; :geler j il ne faut donc aucune 
espèce de culture dans ces terrains . sablo- 
neux. J'ai semé en bois un grand nombre 
d'arpens. de cette nature de terrain, et, j'ai. 
Téussi aurdelà de ines espérances ; les racines 
des jeunes, arbres trouvant une terre léj^re 
et aisée àr diviser , s'étendent et profitent de 
tous les sues qui leurs sont ofierts ; les pluies - 
et les rosées pénètrent facilement jusqu'aux 
racines ; il ne faut qu'un peu de couvert 
et d'abri pour Êûre réussir un semis dans 
des terrains de cette espèce j mais il est bien 
plus difficile de &ire croître du bois dans 
des terra^ forts , et il Sa^aX une pratique 
toute différente ; dans ces terrains , les pre- 
miers Ubouis août inutile]» et souvent ntù- 
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fcîblea; la ■meilleure manière est de planter 
les glands à la pioche , sans aucune, culture 
précédente ; niais il ne faut pas les aban- 
donner comme les premiers , au point de le? 
perdre de vue et de n'y plus penser; il faut , 
au contraire les , visiter souvent ; il .faut 
obsei^er la hauteur à laquelle ils ^e seront 
élevés la première année, observer ensuite 
s'ils ont poussé plus vigoureus^nent à ■ la; 
seconde année c[u'a la première,. et à la troi- 
sième, qu'à la seconde : tant que l'accrQis8,e- 
mentya en augmentant, ou même tant qu'Ù 
se soutient sur le même pied , il ne faut, pas 
y toucher , mais on s'apercevra ordinaire^, 
ment à la troisième année que l'^corejss&r' 
ment va en diminuant , et si on attend la. 
quatrième , la cinquième , la sixiè^ie , e,tç. 
on reconnoîtrà que l'accroissement de.cÉàquç. 
année est toujours plus petit ; ainsi . dès. 
qu'on s'apercevra que,, sans ; qu'il vai^ eq.. 
de gelées ou d'autres accidens^ les jeunes 
arbres commencent à croître de moiiis en, 
moins, il faut les faire couper jusqu'à terre! 
au mois de mars , et l'on gagnera un grand 
nombre d'années. Le jeune arbr^ l^vjré k. 
lui-même dans un terrain fort et sferré, ne 
peut étendre ses racines; la terre trop i^re 
les Ikit refouler sur elles-mêmes; ,1^ Ç'^^^ 



Uigiliz^bv Google 



4ie PARTIE 

filets tênctres et herbacés, qui doÏTentnouriir 
l'arbre, et former la nouvelle production de 
l'année , ne peuvent pénétrer la substance 
trop ferme de la; terre j ainsi l'arbre languit 
privé de nourriture , et la production 
annuelle diminue souvent, jusqu'au point 
de ne donner que des feuilles et quelques 
boutons. Si vous coupez cet arbre ', toute 
la force de la sève se porte aux racines, en 
développe tous les germes , et agissant avec 
plus de puissance contre le terrain qui leur 
résiste, les jeunes racines s'ouvrent des 
chemins nouveaux, et divisent par le sur- 
croît de leur force cette terre qu'elles avoienl 
jusqu'alors vainement attaquée , elles .y 
trouvent abondamment des sucs nourri- 
ciers ; et dès qu'elles sont établies dans ce 
nouveau pays , elles poussent avec vigueur 
au dehors la surabondance de leur nourri- 
ture, et -produisent , dès la première année, 
un jet plus vigoureux et plus élevé que ne 
l'étoit Fahcienne tige de trois ans. J'ai si sou- 
vent réitéré cette expérience, que je dois la 
donner comme un Ëiit sûr, et comme la pra- 
tique là plus utile que je connoisse dans la 
culture des bois. 

Dans un terrain qui n'est que ferme , sana: 

èbtù iio'p dur, il suffîrà de recepernnc seule 

/ fois 
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fols les jeunes pUnta , poijj: les faire réussir. 
J'ai des caiiton$ as^ez considérables d'ane 
terre ferme et paîtrissable , où les jeunes 
plants n'ont été coupés qu'une fois, où ils 
croissent à merveille , et où j'aurai du bois 
taillis prêt à couper dans quelques années. 
J!bf[ai9;j*îii rejv^qué ,dans un autre endroit où 
Ifi terre est extrêmement forte et dure , 
qu'ayant fait çquper, à la seconde année, 
mes jeunes p^nts, parce qu'ils étoient lan7 
guiftsans , cela n'a p^ empêché qu'au bout 
de quatre autres années, on n'ait été obligé de 
"les couper une seconde fois, et je vais rappor- 
ter une autre expérience,qui fera voir la nécesr 
site de couper deux fols dans de certains cas. 
J'ai fait planter depuis dix ans un nombre 
très - considérable d'arbres de plusieurs 
espèces , comme des ormes, des frênes , des 
cha^-mes, eta La première année, tous ceui 
qui reprirent, poussèrent assez vigoureu- 
sement ; la seconde année , ils ont poussé 
plus foiblentent ; }a troisième .année , plus 
languissamment; ceux qui me parurent les 
plus malades éttûei^t ceux qui étoient les 
plus gros et les. plus âgés , lorsque je les fis 
transplanter. Je Toyois que la racine n'avoit 
pas la force de nourrir ces grandes tiges ; cela 
me détermina à les faire couper; je fîti faire 
Tome VI. H d 
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la même opération aux plus petits les années 
suivantes , parce que leur langueur devint 
telle , que, sana un prompt secours , elle ne 
laissoit plus rien à espérer ; cette preinièie 
coupe renouvela mes arbres, et leur donna 
beaucoup de vigueur , snivlout pendant les 
deux premières années , mais à la troisième, 
je m'aperçus d'un peu de diminution dans 
l'accroissement^ je l'attribuai d'abord, à la 
température des saisons de cette année , qui 
n'avoit pas été aussi favorable que celle des 
années précédentes ; mais je reconnus clai- 
rement, pendant l'année smvante , qui 
fut heureuse pour les plantes, que le mal 
n'avoit pas été causé par la seule intempérie 
des saisons ; l'accToisBement de mes arbres 
continuoit à diminuer , et auroit toujours 
diminué , comme je m'en suis assuré , en 
laissant sur pied quelques-uns d'entr'eux 
si je n» les avois pas fait couper une seconde 
fois. Quatre ans se isont écoulés depuis cette 
seconde coupe, sans qu'il y ait eu de dimi- 
nution dans l'accroissement, et ces arbrea 
qni sont plantés dans nn terrain qui est en 
friclie depuis plus de vingt ans , et qui n'ont 
jamais été cultivés au pied, ont autant de 
force, etla*Teuille aussÎTerte que des arbres de 
pépinièrejpreuve évidente que la coupe, faite 
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à propos , , peut suppléer à toi^te autre culture. 

Les autço^rs d'agriculture sont bien éloi- 
gnés de pepsex comme nous sur ce sujet ;.il8 
répètent tpus, les uns après les autres , qu« 
pour avoir une futaie , pour avoir des 
arbres d'une, ^fUe venue ^ il faut bien se 
garder de couper le sommet des; jeunes 
plants, et qu'il faut conserver avec grand 
soin le montant , c'est à'-dire , le jet prin;- 
,cipal< Ç£ çonarâl n'est bon que dan^ de cer- 
tains cas particuliers^ mais il c^t généralemient 
yraitetijepuiâ l'assurer, apv^S:|intrè3-gi;and 
nombre d'expériEDces , que i*iea n'est plus 
efiBcace pour .redresser les arbres, et poi;^ 
leur donner une tige droite et nette , que }& 
coupe faite au pied. J'ai même observé sou- 
vent que les futaies venues de graines ou die 
jeunes planta* n'étoient pas si belles. ni » 
droites que les futaies venues sur les jeunes 
souches : ainsi, on u^- doit pas hésiter .à 
mettre en pratique cette- espèce de culture, 
si facile et si peu coûteuse. . , . 

Il n'est pas nécessaire d'avertir qu'elle est 
encore pi us indispensable, lorsque les jeunes 
plants ont été gelés; il n'y a pas d'autre 
moyen pour les rétablir que de les receper. 
On auroitdû ,p ar exemple, receper tous 
les taillis de deux ou trois ans, qui ont été 
Dd a 
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gelé» an mois d'octobre 1740; jamais gelés 
d'automne n'a lait autant de mal : la seul» 
façon d'y remédier, c'est de couper; on 
gacrifie trois ans pour n'en pas perdj-e dix 
ou douze. 

- A cea obserrationa générales sur la cul- 
ture du bois, qu'il me soit permis de joindre 
quelques remarques utiles, et qui doivent 
même précéder toute culture. 

Le chêne et le hêtre sont les seuls arbres , 
à l'exception des pins et de quelques autres 
de moindre Taleur, qu'on puisse semer avec 
succès dans des terrains incultes. Le hêtre 
peut être semé dans les terrains légers; la 
graine ne peut pas sortir dans une terre fort^ 
parce qu'elle pousse au dehors son enve- 
loppe au dessus de la tige naissante ; ainsi, 
il lui faut une terre meuble et facile à divi- 
ser, sans quoi elle reste et pourrit. Le chêne 
peut être semé dans presque tous les terrains; 
toutes les autres espèces d'arbres veulent 
être semées en pépinière, et ensuite trans- 
plantées , à l'âge de deux ou trois ans. 

Il faut éviter de mettre ensemble les 
»rbrés qui ne se conviennent pas ; le chêne 
trraint le voisinage des pins , des sapins , des 
hêtres et de tous 1^ arbres qui poussent d* 
grosses racines dans la profondeur du soL 
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En général , poar tirer le plus grand avan- 
tage d'un terrain , il faut planter ensembl» 
dea arbres qui tirent la substance du fond, 
en poussantleuTs racines à une grande pro- 
fondeur, et d'autres arbres qui puissent tirer 
leur nourriture presquede lasarface de la 
terre , comme sont les trembles , les tilleuls , 
les marseaux et les autres dont les racines, 
s'étendent et courent à quelques pouces 
seulement de profondeur, sans pénétrer 
plus avant. 

Lorsqu'on veut semer du bois , il faut 
attendre une année abondante en glands , 
non seulement parce qu'ils sont: meilleurs 
et moins chers , mais encore parce qu'ils ne 
seront pas' dévorés par les oiseaux, le» 
mulots et les sangliers, qui, trouvant abon- 
damment du gland dans lés forêts, ne vien- 
dront pas attaquer votre semis ; ce qui ne 
manque jamais d'arriver dans des années d« 
disette. On n'imagineroit pas jusqu'à quel 
point les seuls mulots peuvent détruire un 
semis; j'en avois fait un, il y a deux ans, 
de ]5 à 16 arpens; j'avois semé au mois de 
novembre; au bout de quelques jours, je 
m'aperçus que les mulots emportoient tous 
les glands : ils Habitent seuls , ou deux à 
deux, et quelquefois trois à quatre dans un 
Dd 5 
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même troa j je fis découvrir quelques-un» 
de ces trous , et je fus épouvanté de voir 
dans chacun un demi-boisàeau et souvent 
un boisseau de glands , que ces petits aiDr- 
maux avoient ramassés. Je donnai ordre sur 
le champ qii^on dressât dans ce canton-an 
grand nombre' de pièges; où, pour toute 
amorce, on mit une noix grillée ; en moins 
de trois semaines de tems , on m'apporta près 
de treize cents, mulots. Je ne rapporte ce 
fait, que pour faire voir combien ils sont 
nuisibles , et par leur nombre et par leur 
diligence à serrer autant de glands qu'il 
peut en entrer dans leurs trotas. 

A R TI C L E V. 

addition attx] observations précédentes. 



Dans un grand terrain très ■* ingrat et 
mal situé , où rien ne vouloit cloître , où le 
chêne , le hêtre et les autres arbres fores- 
tiers que j'avois semés, n'avoient pu réussir, 
où tous ceux que j'avois plantés ne pouvoient 
s'élever, parce qu'ils étoient tous les ans 
saisis par les gelées , je fis planter, en 1754, 
de» arbres toujours verds ; savoir , une 
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centaine de petits pins (i), autant d'épi- 
eéfls (a) et de sapins que j'avois élevés dans 
des caisses pendant trois ans ^ la. plupart 
d«8 sapins périrent dès la première année ,, 
et les épicéas dans les années suivantes j 
mais les pins ont résisté, çt ap sont empa- 
rés d'eux-mêmes d'un assez grand terrain. 
Dans les quatre ou cinq premières années , 
leur accroissement était à peine sensible j 
on ne les a ni cultivés , ni recepés ; entiè- 
rement abandonuésaux soins de la Nature, 
ils ont conunencé au bout de dix ans à se 
montrer en forme de petits buissons ; dix ans 
après , ces buissons -, devenus bien plus ^os , 
rapportoient des cônes , dont le vent dis- 
persoit les ^^nes au loin ; dix ans après , 
c'est- à -dire, au bout de trente ans, ces 



(i) Pinua tilvestrU Gentvenêi». 

(2) Pesse , picia on epicia. Pinus abieê. Lin. C'est 
l'espèce de «ap!n la moins difficile sur le cboix du ter- 
raià \ el cellb qui résiste le mieux hox |4us grand» 
froids. AuMÎ les forètg du nord sont-ellet remf^èi 
«te ces arbres» qae l'on en tire pour la ipiture de« 
vaisseanx. Lcf cattÎTatenn troRTeront dans les som- 
mités des branche» de l'epicla , U» moyen, facile et 
peu dispendieux de se procurer une buisson , nu« 
dvte de bieire aussi s&iiie qu'agréable. Sonninï. 

Dd4 
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buissons avdîent pris de la tige; et aïi)Our- 
d'huî, en 1774, c'est-à-rlire, au bout de 
4o ans , ces pins forment d'assez grand» 
arbres , dont les graines ont peoplé le ter- 
rain à plus de 100 pas de distance de chaqœ 
arbre, comme ces petits pins, venus de 
graine , étoient en trop grand nombre , sur^ 
tout dans le voisinage de cliaque arbre, j'en 
ai fait enlever un très-grand nombre poor 
les transplanter pins loin j de manière qu'au- 
jourd'liui ce terrain , qui contient près de 
4o arijens, est entièrement couvert de pins, 
et forme un petit bois tou)ours verd, dans 
un gtand espace qui , de tout tems, avoît 
été stérile. 

Lorsqu'on aura donc- des terres ingrates, 
où le bois refuse de croître , et des parties 
de terrain situées dans des petit* vallons en 
montagne , où la gelée supprime les reje- 
tons des chênes et des autres arbres qui 
quittent leurs feuilles , la manière la plus 
sûre et la moins coûteuse de peupler ces 
terrains , eSt d'y planter des jeunes pins , à 
vingt ou vingt-cinq pas les uns des autres. 
Au bout de trente ans , tout l'espace sera 
couvert de pins , et , vingt ans après , on 
jouira du produit de la coupe de ce bois, 
dont la plantation n^aura presque rien coûté. 
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Et quoii^ue la puissance ie cette.eatphfx i*»- 
culture soit fort .éloignée ,.;la très-pelité 
dépense qU^eUe^sùppose, et k sati^actien.' 
de rendre viVantes des terres absolunieRt. 
ZQOrtes , Isont d^s motifs. plus que sufiîsaiift 
pour déterminer tout .pèce. de feiaille et tout 
bon citoyen à cette. pratique utile pourla. 
postérité ; ■ l'intérêt de l'état , et à plus forte 
raison - celui de cliaque particulier , est <iu'il 
ne. reste aucune terre inculte; celles-ci, 
qui de toutes sont les plus stériles, et pa- 
roissent se refuser à toutq culture , derien- 
dront néanmoins aussi utiles que les autres ; 
car un bois' de pins peut rapporter autant 
et peut-^tré plus qu'un bois ordinaire, et, 
en l'exploitant: ^sonvenablement, deveDÙ; 
un fondsnoni seulement aus^ fructueux,-, 
mais aussi durable qu'ducnn autre ifond^ 
de bois. .■.;;■ ; 

Lameillfeure manière d'exploiter lestaillis 
ordinaires , est de faire coupe nette en lais?- 
sant le moins de baliveaux qu'il est possible^ 
il est très-certain que ces baliveaux font plvs 
de tort à l'accroissement des taillis , plus de 
perte aU' propriétaire , qu'ik iie donnent de 
bénéfice, et par conséqoent-il y auroit d« 
l'avantage à les tous aupprinler. Mais comme 
l'ordoDuance prescrit d'en laisaei: au moins 
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Ton connoît celui dont j'ai parlé, soos le 
nom de pin de Genèye. Je fis Tenir et semer, 
il y a trente-deux ans , une assez grazide 
quantité de ces pins de Bordeaux; ils n'ont 
pas à beaucoup près aussi bien réussi que 
ceux de Genève ; cependant il y en a quel- 
ques-uns qui sont vnimti d'une très - belle 
Tenue parmi .les autres, et' qui produisent 
des graines depuis plusieurs années j mais 
on ne s'aperçoit pas que ces giained réus- 
sissent sans culture , et peuplent les en-rirons 
de ces arbres , comme les graines du pin de 
Genève. 

A l'égard des sapins et des épicéas dont 
j'ai voulu fùre des bois par cette même 
méthode si facile et si peu dispendieuse, 
j'avouerai qu'ayant fait souvent jeter des 
graines de ces arbres en très-grande quan- 
tité dans ces mêmes terres où le pin a si 
bien réussi , je n'en ai jamais vu le produit, 
ni même eu la satisfaction d'en voir germer 
quelques-unes autour des arbres que j'avoîs 
lait planter , quoiqu'ils portent des cônes 
depuis plusieurs années. Il faut donc un 
autre procédé , ou du moins ajouter quelque 
chose à celui que je viens de donner , si 
l'on veutfaire des bois de ces deux dernières 
espèces d'arbres toujours yerds. 
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. II." . . ■-..> . ■ ■ ■ 

.pansles,bois'ordijiaiï'ess c'est-ànàire, dans 
jfpux.^ujjspnrt {ikuttés de chénès', de hêtres 
.-de: charmes ^ de frênea , et ^autreà arbres 
dont l'accroissement est plus prompt, tels 
que les trembles , leti bouieauz:, les marseaux^ 
les coudriers, ete. U y a du bénéfice à faire 
riepupeï aii'])out 'de dduàe/àtiuinze-ans ces 
' dernières <QSpèc«sf d^rbres ,' dont on peut faire 
4^ cercles ou dfaulres mentis pnrvrages ; oa 
Coupe en' manie iteins les, épines' et> autres 
i-iftaiivais bois.: tietfe opèratien ne-fait qu'é^ 
-claircir. Je, taillis, et bien loÏMidie. luiportw 
préjudice , elle en accélère Tacçroissetilent ; 
le chêne, le hêti^e et les autres bohs' arbres 
n*Ni ctoias'entique plus vite, bu sorte qu'il 
y a le douW© avantage dfc 4i*er d'avance 
une partie d«isoii revenu par la vente dio 
ces bois. blancs., propres à Xaire des bercles^ 
çt de trouver !eiisuite un.tailHs tout com- 
fwé de bois de ;honne essence, et d'un plus 
• gros volume. Mais ce qui peut dégoûter de 
cette pratique .Utile , c'est qu'il faudroit , pour 
sinsi dire ; la fiure par ses mains;. car, en, 
vendant le cerclage de ces bois aux bûche- 
rons ou aux petits ouviient qui emploient 
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cette denrée , on risque toujours la dégra- 
dation du Udlliâj il est presque impossible 
de les empêcher de couper furtivement des 
.chênes <9H.',d'aiitiras bons-arbres, -et dès lors 
le tort qu'ils 'tous fonty'ffiît une grande 
déduction sur le bénéfice et q^uelquefok 
l'eacàda ;- ■'••.■ ':-h.;j ;-.!' 

.Dans les niauTais terraini , qui n'ont que 
six pouces ou tout au plus un pied de 
profondeor» et i dont la. terre est grave- 
.leuse et. nHÛgre,. on doh'&îre couper le» 
-taillis à seize' ou dix - huit :ans j dans lea 
teirainsmédiocres , à TJngt-trois ou ving[- 
, quatre ans }~ef dans les meilleurs fonds , 
il laut les' attendre' jusqu'à trente : une 
expériQn6e:d(^ quarante ans 'm'a démontré 
que ce «ont à tr-ès-pCu près les termes du 
plus grand profit Dan&':iiïeB terres , et 
.dans toutes celles qui les euTironnent , 
même: h plusieurs lieues de distance, on 
choisit tout le gros bcds, depuù sept pou- 
ces de tour et au dessus, pour le faite 
&oti£t et l'envoyer à Paris , et tout h 
menu bins est consommé par le chau&agg 
du petçle ou par les forges-; mais dans 
d'autres cantons de la province , où fl n'y 
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a. poiul defurg», et où lés^Ttljages élcûgnâ 
les - - uns ; des uafim ne ' font! qmi pcud^ ji:i>nr 
«ommatiâii'^ tout Ib uieâu 'bois- ti^Witoi) 
en pure psrte , û 1/otidSifatvoxt troaTèu)^ 
moyen d'y remédier en changeah.t las,;prpp 
cédés de rexploitatibnJ On coupe ces taillis 
à peu près conuue j'ai conseillé de couper 
les boia de piris , aveC (itrttediSïrëhbè ,''^'au 
lieu de làîsàei-IeS grîind^ arKtïis'j' ûti ne ïàttàt 
queleà petite ■.■cette 'iBa!hièiï <féSjHbite* fch 
bois enlèâ/'dirtÊ'nara^, est feu ùâage dahiifltf- 
sieurs' endroits ; on abat'toizs îés pl^ b^i 
brins, et on laisse sabéiatejr'lés'a^res ,'qTit*, 
dix ans après, sont abattus k ]éut' i6\iif'"j 
et ainsi de dix eif dip£ ans', du de Adiâk 
en douze ans, oii a plus' de moitié corijje^, 
ç'eat-S-diH i plus de*nioitîé de produit Mai» 
cette inamèré d'exploitation , quoit^u'ùtile ^ 
ne laisse pas d'être sujette à des incdnré^ 
niens. On &e peut abattre les' plus^ grands 
arbres sans faire souffrir les'petits. D^ailleuiM 
le bûcberon étant presque toujours iiia(-à- 
l'aise , ne peut couper la plupart de ces aigres 
qu'à un demi- pied, et souvenfplùs' d'un, 
pied au dessus de terre ; ce qui fait Un grand 
tort aux rerenus ; ces souches élevées Jic 
poussent jamais de rejetons aussi -ngo*-. 
reax ni en aiu&i gr^d nombre qUe/Jes 
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«bâchés conpées'À' fleor de terre ; et Pane 
-des plaa utiles attentions qa'on doivedonner 
â l'exploitation des-taillis, est dts&lre cou- 
"^^er tous les urbiwieplus près de terre qa'il 
est "possible.,/ 

. ■, ■ ■ I V. ■■ - , 

.. pes bois occupent presque par- tout le 
J^iimt descôtea^ix et les sommets dea fxillines 
^ 4es jtjontagnes d'une médiocre hauteur. 
jpiuis ces espèces de plaines au dessus des 
montagnes , il se trouve des terrains enfoncés, 
des espèces de vallons secs et froids , qu'on 
appelle des combes. Quoique le terrain de 
- ces combes ait ordinairement plus de pro- 
fondeur , et Boit d'une meilleure qualité 
que celui des parties élevées qui les envi- 
ronnent , le bois néanmoins n'y est jamais 
.aussi beau ; il ne pousse qu'un mois plus tard, 
et souvent U y a de la différence, de plus 
de moitié dans l'accroissement total. Â qua- 
rante ans , le bois du fond de la combe ne 
faut pas plus que celui des coteaux qui 
l'environnent vaut à vingt ans. Cette pro- 
digieuse différence est occasionnée par la 
gelée qui , tous les ans .et presqu'en toute 
i^saison, se fait sentir dans ces combes, et 
.supprimant en partie les jeunes rejetons, 
rend 
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rtond tes arbres ra&iis, nibougria et gallenx. 
J*ai' remarqué dans pîuiifiuis coapes o^ l'oil 
aroit la^aé quelques bouquets de bois , 
c|ue tout ce qui étoit auprès de ces bou- 
quets f «t situé à l'abri du -vnnX. de qord 
étoit entiènement gâté p^r TefEst de la gelée, 
laxulis que tous les eudroita exposés an vent 
da nord n'étoient point du tout gelés. €ett» 
tibserrïltion me fourpit k Véritable rusou 
pottiiqaoi les comhœ et les Ii»u: bas daos 
ies bois, sont ai sujt^ à la gelée , et si tarifs 
4 r^ard des terrains p}uB élevés , où les 
bois deviennent très-obeaux ^quoique sou- 
vent la. ferifi y soit moins benne que dan^ 
les canibes ; c*£stpatee queriiuinifîlté etl<# 
brouillards qui i^élèveAt de la terre , «éjoUr- 
nent dans les combes , Vy condensent , tit 
par ce froid humidef oocasidnnent Ja gelée ; 
tandift.qïM, ftur les lieux p^aa élev^^ f» 
Tcrats divîsçnt et ohassen^ ks r-a^leurs liui*- 
«ibles , et les empèc^ieot de i:^ber suV leb 
arbies, ou du moins de s^ attacher en au^i 
glande quantité et en auâsi fosses gduttéi. 
n y a de ces lieux bas où il j^é tous les 
mois de Tannée ^ aussi le'bois n*y Tatitjttma:iB 
•ûteat. J'ai quelquefois patc<>ùïu en été, fa 
voit. À la (^a»Be , ces diffén^s paya dé boSS^ 
tt jé^e souviens ptcr&Ûtémiént ^ , iut U» 
ToMaVI. Ee 
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lieux élevés , j'avoU chaud , mais qu^a 
tôt qae je descendois dam ces combes^ 
un froid vif et inquiétant , quoique sans 
vent, me soisiasoit ; de sorte que sou- 
vent, à dix pas de distance, on aàroit cru 
changer de climat ; des charbonniers , qui 
marchoient nn - pieds', trouvoiënt la terre 
chaude sur ces éminences , et d'une froidure 
insupportable dans cespetlts vallons. Ixirsqae 
ces combes se trouvent situées de manière à 
être enfilées pari les vents froids et humides 
du nord-ouest, la gelée s'y fait sentir , même 
au mois de j uillet et d'août ; le bois ne peut y 
croître, les genièvres méine ont bien de la 
{teine à s'y maintenir j et ces combes n'ofifren^ 
au lieu d'un beau taillis semblable à ceux 
qui les environnent, qu'un espace ' stérile , 
qu'on appelle upe chaume. , et qui difière 
,d'une friche , en ce qu'on peut rendre cèlle- 
xi jertile par Iti iCulture, au lieu qu'oii ne sait 
«omirent cultiver; o^>peupler ces^chaumes 
qui sont au milieu des, bois. Les grains qu'on 
pourroit y semâr sont toujoars détruits par i 
les grands froids' dei'hiver , ou par les g^ées 
idu printems ; il n'y b.guère que Ife blé noïr 
ou sarr^zin qiji pnifstf y croître , et encore le 
produit ne vaut pas ItL dépense de la c^ture. 
Jpes terrains ^ ratent donc âésertsj abàn- 
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donnés ^ et sont en piire. perte. J'ai une de 
ces combes an miliea de. mes bois, qui seule 
contient- hSa ârpens , dont le produit est 
presque nul. Le succès de ma plantation de 
pins, qui n'est :qu'à une lieue de cette grande 
combe,.m'adétermLné àyîplEintér des jeunes 
arbres de cette espèce ; )e n'ai commencé 
que depuis quelques années ; je vois déjà .par 
le progrès de ces jeunes plants , que quelque 
j.our cet espace .stérile, de tems immémorial, 
sera un bois de pins tout aussi fourni que lo 
premier que j'ai décrit ( i }. 



Pai fait écorcer sur pied des pins , des 
sapins et d'autres espèces d'arbres toujours 
verds j j'ai, reconnu que ces arbres dépouil- 
lés de leur écorce vivent plus long-tems 
que les chênes auxquels on fait la même opé- 
ration, et leiir bois acquiert de même plus 
de dureté, plus de force et plus, de solidité. 
Il seroitdonc. très-utile de faire écorcer sur 



. ( 1 ), Duhamel' , <ini a., fait, .nn gisud nombre 
d'expériences mr Içf , femis des bois , conseille aax 
pires de famille' de senuor de* fiât dans toutes leurs 
^nvaises' t'eireé- ' ' SdSHiNi. ' 
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pied les upins qt^on destine anx màtaru 
desTwsseanx^ railalaiMatit4sixK,troûet 
Même quatre tns sécher aiisà lor peà^Hs 
Mqnerront tane fonte et une durée bien pki 
grandes que dans kurétat natoici. Il en est 
de mémedetonblslcs grosses pièces de chêne 
que Yati emploie duis la oonstmctioD des 
Tsisseanx; elles seiment plus -résùtsTitea, 
plus solides et phss durable», si on les tssoA 
(Parfaies éeorcës et sèches sur pied avant de 
kb abattre. 

A l'égard des jnèfïs courbes ^ îi vut 
mienx prendre des arbres de brin de la gros- 
seur nécessaire pour' faire une seule piÈc^ 
conrbe , que de , scier ces courbes dans ic 
plus grosses pièces j celles-cisout ioujou» 
tranchées et foibles , au lieu que les pi^ 
de brin étant courbées dans du sablé cluui^ 
conservent presque toute la force de lenB 
fibres longitudinales. Pai reconnu , en fc' 
liant rompre de3'coui^e8.déces deux espèces, 
qu'il y avoii'plus d'un tiers, de SSéreaco 
dans ïenr iorcè ; que lès courbes. Iranch^ 
fcâssoîentsùbîremèriï,elquécëîIê#qmâ*ôient 

été eburbéfes parla' t^aléur^duée el p" 
Oflè.chargé cbjistainment appliqué©; 8*'^'*' 
bliagoient péesque Je niveau , avant 9*" 
d'éclater et, de se rompre.' 
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-" ' ■' , ■ Vit 

' Ob est iknft V usage d^ marquer «vecui^ 
groa marteau, portant emprâpte des armM 
^M> roi ou dea seigneurs paiticaliefra , taai 
ies «tbres ti^uis Ton rreut résevrer daT» Uft 
)K>i»:qa'oii véoi ooaper; cette pc^tique éêt 
foauvâise; <m enlàT« -P<écoroe-«t une partit 
dQ l'àubior avaiit de douTier 1q coup d& mur* 
teau; ja. blessare lu se eicattise jamàlîs 
parfoUcment , et soi^vnDt élAe pradoit ma. 
al»ren voir au pied de F hrbra. Plus la tige efl 
est tiieifue,'!phu le mal est gruid- On 
retrouve dans Fiatériem- d*un arbre d& toA 
ana<I^ aoiiq»; de ^urteaa qa'on isi «nrA 
'doiinisàvingt-«ùvi,-ai}i«[da<ite et soiiiaiite^ 
quinte àna j et tous cas jpndmltd s6Bt remplie 
de fDftnituvp , et forment souvent ééi 
abretrroJr» oU desfusées en bas oU en kaut, 
quigfttentlepiedderariHre.Il TSudi^tnïiétTï 
marqu^ravec une CouleUr àïtoiîîelétf àrbtei 
qu'on voudïtiàt véstp^fit ; lH dépense aéiéiï 
à pen près la ntême , «t la couleuï xe feroit 
aucun tort ' à Favbre » et dureroit au motni 
pendant tout le tenis de Texploltation. 

' . . ' viï. 

On tnmTD communément daus Isa hok 
Se 5 
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deux espèces de chênes , ou plutôt deux 
variétés remarquables et dlfiérentes l'une de 
l'autre à plusieurs égards. Là 'première est le 
chêne, à gros gland qui n'est qu'un à un y otz 
tout au plus deux à-deux sur .la brariclïe-, 
récorce de ces chênes. est blantjhe et lisse, 
hi feuille grande et large , le boi» blanc , liante 
très-ferme , et néanmoins très-'aîaé à fendre. 
La seconde espèce porte ses glands en bou- 
quets ou trochets .comme les noisettes , de 
trois., quatre ,du cànq.'ensemble : Técorce 
en est plus brune et toujours gencéé , le bois 
aijssiplus coloré, la Ëeuillâ jil^s petite^'et 
Taccroissement plus' l^it, J'ai^obsecvé que 
daiï,» ^us. les. terrain» peu profonds,^ dons 
to^ittea les terres >iii{ftigQ^ , on rue trouve que 
âfïs.4^nes à .petits glands eu: trochets , et 
qu,'au .cqntraii^e on.iië voit guère que des 
chiêç^es à gros.gl^nd^ dans lés très-bons ter- 
rains. Je ne spis pas ^suré que cette variété 
pQfp constant et:, ^e prc^tage par la graine ; 
mais j'ai reconnt^, apr^s avoir semé plusiewv 
années, une; trèsr^grande quantité de ce» 
glands , tantôt indistinctement et mêlés , et 
d'autres fois séparés, qu'il ne m'est vram que 
des chênes à petits glands dans les mauvais 
terrains, et qu'il ii'y a que dans quelques 
endroits de mes mèillem-es terres où il se 
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trottre dés chênes à gros glands. Le ^bois de 
ces chênes ressemble si fort à celui du châ- 
taignier , par la texture et par la couleur i 
qu'on les a pris l'un pour l'autre ; c'est sur 
cette ressemblance qui n'a pas été indiquée, 
qu'est fondée l'opinion que les charpentes 
de nos anciennes églises sont de bois de châ- 
taignier : j'ai eu occasion d'en voir quelques- 
une^ , et j'ai reconnu que ces bois prétendus 
de châtaignier étoient du chêne blanc à gros 
glands dont je viens de parler, qui étoit 
autrefois bien plus commun qu'il ne Test 
aujourd'hui , par une raison bien simple ; 
c'estqu'autrefbis, avant que la France ne fût 
aussi peuplée, il existoit une quantité bien 
plus grande de bois en bon terrain , et par 
(»nséquent une bien plus grande quantité de 
ces chénea., dont le bois ressemble à celui du 
châtaignier. . 

Le châtaignier affecte des terrains parti- 
culiers; U ne croît pofnt ou vient mal daiis 
toutes les terres dont le fond est de matière 
calcaire : il y a donc.de très-grands cantons 
et des prpvirices entières où l'on ne voit 
point de châtaigniers dans les bois , et néan- 
moins on nous montre dans ces mêmes can- 
, -tons des charpentes anciennes , qu'on pré- 
tend être de châtaignier , et qui sont de 
Ee4 
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Fëspice de nhénb dont ^e vien^de p)Ul«r. 
Ayant oompadé le btHS de ce» cbénes k 
gros glasds au bois des chêne» à petits ghiuld 
dans un graqd nombre d'arbres dn laêtne ^e^ 
et depuis vilif^-fiiiq ans jusqu'à cent ans t\ 
«u dessus y j'ai' reconnu que le chêne à groa 
gbbds a constamment plus de cxeur et moins 
d'aubier que ie chêne à petiU ^ands ; dans la 
proportion du double pusimplet 3i le premier 
n'-a qu'un ponce d^aubi^ sur hnit pouces de 
catiiT y le second, n'Auia que sppt pouces de 
CoeUr sur deux pouces d'aubier ^ et ainsi de 
^ntes les autres Imesures ; d'où D résulte 
fine perte du d<bab|e lorsqu'on, ^uairrit f^es 
bois ; Car on ne ptut tirer qn'àhe pièce de 
sept ^uoBS dhin ohgne à petits glands , tandis 
qu'on tire une pièce de l^uit pttnces d'un 
ohânè à groS'glandft de nkâme âge-et de mèm* 
grosseur. On ne peut donc reaonûçandeT 
«^sex; la conservtktion et le ' .repeuplement 
de cette belle espèdc de thènto , l^ui a sur 
'l'espèce totamuné lé plus grand avantage 
:d'uli accroissement ^lus proiDpt , et dont 
W bob est non seulement plus pl^n , pins 
fort, mais «ncdreplus ^la^iique. Le tron 
-fait- par u^e balle -de mousquet dans une 
planche 'de ce c^iÊne, se rétrécit par le res- 
sort da ib^is f dç plus d'uit turs de pins 
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qti« dans le chêne commun , et c'est une imson 
de ^ïïiis de préférer ce bon chêne ponf la 
construction des vfiissêaux ; le boulet A6 
çanoij ne le feroit point éclater , et les trous 
peroi^qt plus ajsés. » t^oucher. 'Rjx ^ffL^ptl , 
plus, les chênes croisscatTÎte^ pluailsfoment 
de ôœur', et roeilieura ils sont pour le sèr* 
Yice, à' grosseur égale : leur lis*a est plus 
ferme ' que celui dès chênes qui croissçliit ïôn- 
temènt, parce qu'il y ;a 'ftipins de cloisons , 
^QJJi;^. (le sépar9,Uo^ entre 1^ qoujcheai 
ligneuses dans ie même ^ace (i). ■ 

( l) X'gn a ait que le œ^moÎTe qu'on vient if 
lire, celui qui traite ije la force dés bois /et les deux 
qiii suivent ', ont ^té nn sujet d« rèfroîâissiemént et 
4e. bronillerie ent^ Bol^aniel et B^Son- J« ne uis 
jasqn'à quel point ces apciens bruits ^cwjt fondés ;. il 
est ppssible , et en ménie tems fort simple, que Boffon 
■it mis à pro&t. quelques idées Ae Dubanucl , plus 
exercé que loi dans jces, sortes de matiËres, pour 
'diriger ses obseryations et ses expériences^ c'eût ét£ 
mèjne On dommage rendu a.ux grandes coanoissances 
de Onliamel , en agriculture. Mais ou «é persuadera 
difficilement , que si riche de son propre Jbnds ■ il se 
sqit approprié le trayait d'autrui , et qn'il n'ai^ pu 
rongide s'en attribuer l'iionneur, çlana le sein d'une 
compagnie où il Kuroit été «xpoié aux reprodiea 
eontiuuels et mérités de son confrère. 

Cette imputation de plagiat, qui pcJrteroit l'aTiliisaut 
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canctën4tt l'iiifidjHi.téiparott^iMWeiiioifis ▼ntûem- 

filab)«., Jorsqif 'on (ait attention ^n« lea deux mèmoiru 
mfJTSJi^ , i^ui traitent, le premier, de l'excratn'cité 
des couchef Ugnenies dans les arbres , et le second , 
âçs' '^ets dès grandes gèléet sur les végétaux , 'ont iAk 
prèsbà'Ms'' à l'acidémie deir Sciences par I>uhainol 
.ltiJttlËaM,coiiiiiiiele'ri*àtUt de sAn (usociatic«L«v«f 
Soflba ,' afin de kaivre-êp. oominuii des oJ)*erv»ti(ms 
intéxessftqtes ponr l'Histoire NaturçUe et utiles à. Tafii- 
cnlture. Or , dis qu'il y avoit association de trarranx, 
il existoit nÉcessaircment une communication mutuelle 
8é j)en'sées' ; et ce que chacun apportoit ' dans cette 
tocîété d'idées et d'obSeWàtions , derenoit commim 
et appartenait a.nx denï attociét.'. 

Quoi qu'il en soit , voici ce qu'on lit dans une pré- 
tendue vie de Buffon , imprimée en 1788 , page^- 
l'aoleni; prévient qu'il tient les déuits qo'il rapporte , 
d'nfi acaJiémiciea célfebreqni les lui a fait comma- 
nïquer. 

« Noos n'entrerons point dans la discussion qu'ils 
( Buffon et puliamel ) eurent ensemble , au sujet de 
certains mémoires concernant des expériences, faites 
sur lés boisj que M. Duhamel, naturellement con- 
fiant ,' communiquii à M. de Buffon , pour l'engager 
à répéter i Moqtbard les es^is qa'il avoit faits lui- 
même dans ses terres de Gâtinoîs. M. Duhamel enten- 
dant lii^e , & la rentrée d^ l'àçademie , un mémoixe où 
U- de Buffon avoit recueilli en abrégé ce qu'il y avoit 
de plus intéressant et de plus remarquable dsns les 
mémoires qu'il Ini avoit prêtés , il en témoigna sa 
surprise , s'en plaignit hautement , et M. de Bufftm , 
poussé à bout par les reproches d'infidélité qu^ 
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receroit de son confsère,, so contentfi, de Im dire , 
pour toatq répoqsq , q^i/il s'eDsparoit .Ja -bon par- 
tout o& il le tiouvoit. On expliquera , comme on 
voudra,., on tel, procédé i ce;, qp'il y. a de certain, 
c'est qa'H donna liea à un refroidissement genaible 
entre les deux aâidéniicieiis ; et M. Duhamel , homme 
franc et Trai , ne mançiaoit pas de le faire^axoitre 
âaiiB Voccuion H. Soitmimi. 



JPin dit sixième J^olùme.' 
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